
A la fin, toutes choses viennent se fondre en une 

seule, et au milieu coule une rivière. 
Norman Maclean "La rivière du sixième jour".  

Une compilation de Joan Miquel 



Introduction: 

Nos ancêtres les poissons. 
 

Nous venons des étoiles, lorsque des mor-
ceaux de celles-ci chargées d'acides aminés 
tombèrent dans l'eau de nos rivières et fu-
rent entraînées là où les eaux saumâtres et 
la terre se rencontrent, la vie unicellulaire 
est née. Pourquoi cette minuscule cellule 
pratiquant l'amour toute seule, décida de se 
grouper à d'autres pour former un corps 
complexe; autre mystère... 
Si au début de l'intelligence était le verbe, au 
début de la vie multicellulaire l'arrivée de la 
vessie natatoire fut la véritable grande révo-
lution. En gonflant ou dégonflant cette 
poche de gaz, enfin des corps plus lourds 
que l'eau pouvaient circuler librement dans 
toutes les couches liquides. Alors nos an-
cêtres aquatiques se mirent à grandir, à 
devenir de plus en plus complexes jusqu'a 
inventer la reproduction sexuée. Puis, lors-
que, le premier poisson eu l'idée de s'es-
sayer au tourisme en venant se dorer sur la 
plage ou sur une racine, c'est encore cette 
vessie natatoire qui lui servira de réserve 
d'oxygène, et qui se transformera peu à peu 
en poumon. Le poumon constitué, après 
avoir colonisé les eaux pendant des millions 
d'années, rien ne l'empêchera plus de con-
quérir le reste de la planète. Aussi amis pê-
cheurs, quand vous nettoierez un de vos 
poissons, l'un des rares que vous vous auto-
risez encore à manger, en faisant éclater 
entre vos doigts cette petite poche blan-
châtre, ayez, je vous en prie, une pensée 
pour tout ce que nous lui devons. 
 
Pour initier une histoire de la pêche à la 
mouche, dans les documents, il ne faut 
surtout pas oublier la Chine. Vastes terri-
toires et peuples ingénieux qui ont dû à  

- 1400 ans av. JC. 
 
De l'autre côté de la Méditerranée. A 
Thèbes, en Égypte, un bas relief représente 
un pêcheur avec une canne à la main qui 
capture un gros poisson. Il s'agit, d'après son 
habillement, d'un riche bourgeois. Il devait 
donc pêcher ni par profession ni pour se 
nourrir, mais tout simplement par plaisir. A 
côté de lui est dessinée une mouche-papillon 
(une éphémère?). Les archéologues et Égyp-
tologues, spécialistes en représentation de 
l'ancienne Égypte, en déduisirent que l'ar-
tiste avait voulu dire que notre Égyptien 
pêchait avec des mouches. Ce serait la pre-
mière représentation d'une pêche à la 
mouche.  

La plus vieille histoire de pêche 

(Histoire reprise dans "Antoine et Cléopâtre" 
par Shakespeare) 

Plutarque nous conte sans doute la plus 
vieille histoire de pêche de loisir référencée: 
Cléopâtre et Marc Antoine aimaient aller à la 
pêche, tout deux comme des amoureux, et 
surtout de jouer a qui attraperait le plus gros 
poisson. Un jour de mauvais augure, comme 
nous en avons tous connu, Marc Antoine 
n'attrapait rien. Il eu l'idée, mais vous auriez 
fait pareil, de demander à un de ses servi-
teurs d'aller lui attacher de beaux poissons à 
sa ligne. Cléopâtre qui n'était pas née de la 
dernière pluie sur le Nil, avait tout vu, et 
demanda de revenir le lendemain pour jouer 
la revanche. Le lendemain, elle ordonna à un 
de ses esclaves d'aller attacher un poisson 
salé, ramassé sur le port, à la ligne de Marc 
Antoine. Le serviteur tire un petit coup sur la 
ligne, et Marc Antoine remonte sa prise. Ha! 
Fit-il, magnanime, je n'ai pas attrapé le plus 
gros, mais certainement le plus vieux!  

peu près tout inventer avant tout le monde. 
Des pâtes à la poudre à canon et pour ce qui 
nous intéresse, du bambou refendu à la 
mouche artificielle. L'Histoire avec un grand 
"H" commençant avec l'écriture, ce peuple 
immense, ou plutôt ces peuples qui forment 
la Chine, ont 6000 ans d'Histoire. 
 

- 2600 et - 2400 avant J.C.  
C'est l'âge des premiers hameçons référen-
cés et exposés au musée de Bagdad. Car la 
Mésopotamie est l'autre berceau culturel de 
l'humanité, nous lui devons la roue, sans 
laquelle point de moulinet, l'astronomie, 
l'écriture, et bien sur l'hameçon que nous 
vénérons tous. Ces hameçons de bronze 
exposés sont approximativement du 4/0, si 
j'en crois l'érudit espagnol Emilio Fernandez 
Romàn qui pense qu'ils devaient être desti-
nés à des palangres pour capturer les 
énormes barbeaux (barbus seich) du Tigre et 
de l'Euphrate. Le roi de Mésopotamie Gil-
ganesh 5ème de la première dynastie était 
surnommé "Le pêcheur" (-2800 av. JC). Mais 
ce n'est qu'une anecdote sans lendemain. 
J'ai lu, mais sans aucune référence, que les 
dames de la cours de Perse, n'aimant pas 
toucher les vers et les petits poissons morts, 
avaient trouvé une sorte de pêche propre en 
entourant des fils de couleur sur des hame-
çons. Leurs gardes les emmenaient alors 
pêcher des rivières de montagnes.  
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 

- 2000 avant 
JC. 
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-1300 à -1400 c'est l'âge approxi-
matif de la Bible. 
Le texte sacré des Juifs et des Chrétiens con-
tient plusieurs références à la pêche: Habak-
kuk se plaint de l'ascendance des Chaldéens 
sur son peuple: "Ils les attrapent tous avec 
une canne à pêche, les capturent dans leurs 
filets et leurs nasses". Job demande: " Pou-
vez-vous tenter votre adresse avec un hame-
çon et son ardillon?". Quand à la Bible des 
seuls Chrétiens elle regorge de référence à la 
pêche, puisque les disciples de Jésus sont 
presque tous pêcheurs professionnels. Saint 
Pierre en pêchant le Lac de Tibériade avec 
une canne à pêche attrapa un poisson qui 
transportait une pièce de monnaie. 
"Les Grecs ont tout pensé, les Romains ont 
tout fait et l'Homme moderne n'a été ca-
pable que d'envoyer des boites de con-
serves dans la lune".  
 

- 300 av. JC  
Le poète grec Théocrite mentionne dans un 
de ses poème " l'appât artificiel (fallacieux) 
suspendu à la canne ", mouche ou leurre?  
 

An 0 approximativement,  
C'est la première référence, documentée, 
d'un hameçon destiné à pêcher à la mouche. 
Sous la forme d'un simple vers, signé par le 
poète romain Marco Valerio Marcial: " Imi-
tantar amos dona, namque qui nescit avi-
dum vorata decipit mosca" Ce qui donnerait 
à peu près, et pardon pour les forts en 
thème: "Les cadeaux sont des hameçons. 
Qui ignore que le vorace se laisse tromper 
par la mouche qu'il avale?" Aucun doute à 
avoir, les hameçons de l'époque sont beau-
coup trop gros et ne peuvent être échés 
avec une mouche naturelle. Il ne peut s'agir 
que d'une mouche artificielle. La phrase 
étant présentée comme un proverbe, nous 
pouvons nous permettre de croire que cette 
manière de tromper un poisson était relati-
vement connue.  
 

Vous ferez mieux de le demander aux Macé-
doniens. Ces poissons se nourrissent d'une 
mouche particulière à cette région, qui vole 
sur la rivière. Elle ne ressemble à aucune des 
mouches découvertes ailleurs, ne ressemble 
ni à une guêpe, ni elle m'a été décrite comme 
un moucheron, encore qu'elle ait quelque 
chose en commun avec les deux. Elle res-
semble à une mouche, et en taille vous pour-
riez l'appeler, moustique, ayant les couleurs 
de la guêpe et la silhouette d'une abeille. 
Habituellement les natifs l'appellent Hippou-
ros. Ces mouches recherchent leur nourriture 
sur la rivière (sic), mais n'échappent pas à 
l'observation des poissons qui nagent en 
dessous. Lorsque les poissons voient la 
mouche à la surface, ils nagent doucement 
vers elle, sans agiter les eaux pour ne pas 
effrayer leur prise, puis s'en approchent gui-
dés par leur ombre (sic), elles ouvrent la 
gueule doucement et avalent la mouche, 
comme un loup enlève un mouton d'un trou-
peau où un aigle, une oie d'une ferme, ceci 
fait, elles regagnent leur repaire. Les pê-
cheurs qui ont compris cela, n'utilisent pas 
ces mouches pour appâter (...), si une main 
humaine les touche, elles perdent leurs cou-
leurs naturelles, leurs ailes, et deviennent 
impropres comme nourriture du poisson. 
Pour cette raison, ils ne pouvaient les utiliser 
à cause de cette particularité, aussi ont-ils 
monté un stratagème pour les tromper, réus-
si grâce à l'adresse des ces artisans-
pêcheurs. Ils enroulent une laine rouge au-
tour de l'hameçon et tournent autour deux 
plumes qui poussent sur la barbe (caroncule) 
d'un coq, elles ont une couleur de cire 
(d'abeille). Leur canne est de 1,80 mètre, leur 
ligne de même longueur. Ils lancent leur 
leurre et le poisson excité par sa couleur 
s'approche et l'avale pensant faire une 
bonne bouchée, quand tout à coup ouvrant 
sa bouche, il est pris par l'hameçon, et amer 
repas, se retrouve captif."  
 
La mouche employée alors, il y a 2000 ans, 
est notre bonne vieille Red Palmer. Quand à 
la mouche naturelle les couleurs de guêpe 
font songer à une Mouche de Mai. A noter 
que l'artificielle décrite ne ressemble en rien 
à la mouche naturelle. Cette pêche si parti-
culière suivra sans doute les légions et les 
conquêtes romaines.  

170 et 235 
Ce sont les dates approximatives de la nais-
sance et de la mort de Claudius Alienus So-
phista "Aelien le sophiste", esclave affranchi 
et professeur qui a rédigé d'abord en grec 
puis a été traduit ensuite en latin: "De ani-
malium natura" l'ancêtre de nos encyclopé-
dies animales.  

Il consacre un chapitre à une forme "étrange 
de capture d'un poisson moucheté": " J'ai 
entendu parler d'une méthode macédo-
nienne pour attraper du poisson, la voici: 
entre Borae et Thessalonique, coule une 
rivière appelée Astraeus, y vivent des pois-
sons à la peau tachetée; comment les natifs 
de cette région les appellent?  

Monnaie ibère 1er S AV JC 

(Musée des monnaies, musée 

Puig, Perpignan).  



Mais où peut bien se trouver la rivière des 
"origines"?  
 
Si la partie de pêche décrite par Aelien le 
Sophiste ne peut être mis en doute tant elle 
est proche des techniques que nous connais-
sons et pour certains, que nous avons vu 
pratiquer. Tout le reste du témoignage est 
très difficile à utiliser pour retrouver les lieux 
de cette première pêche à la mouche euro-
péenne référencée. L'auteur lui-même n'est 
pas très fiable. Il a rédigé son encyclopédie 
animale sans jamais sortir d'Italie, recueillant 
les témoignages que les voyageurs, sans 
doute des légionnaires et des marchands, 
ont bien voulu lui expliquer. Mais il peut 
décrire aussi bien, la vie des éléphants que 
celle de dragons.  
 
Le lieux même de la partie de pêche, la Ma-
cédoine, située dans les Balkans, doit être la 
région d'Europe qui a le plus changé de fron-
tières dans son histoire. Annexée par Rome, 
peu de temps après la rédaction du texte 
d'Aelien, elle est aujourd'hui encore séparée 
entre la Bulgarie, la Grèce et une région de 
l'ex-Yougoslavie devenue indépendante 
récemment. Il existe bien une rivière qui 
porte le nom d'Astraeus, mais elle ne coule 
pas entre les villes de Berea et Thessalo-
nique. Bon nombre de géographes-pêcheurs 
ou de géographes mis à contribution par des 
pêcheurs-fouineurs ont situé la rivière As-
traeus, comme étant l'actuelle Arapitsas, 
située entre Edessa (Tesalònica) et Beroea 
(Berea) et qui est devenu, depuis les travaux 
d'irrigation de la zone, un tributaire du canal 
qui se jette dans la rivière Haliacmon 
(Aliàkmon). 

 James Prosek a accompli un tour du monde 
de la pêche à la truite. De son voyage il a 
ramené dessins, croquis et aquarelles car il 
est autant artiste que pêcheur. Deux livres 
sont nés de cette véritable aventure mo-
derne, "Fly-fishing the 41s. Arround the 
world on the 41s Parallel", non traduit en 
français et le " Bel inventaire des truites" 
publié par Aubanel et qui recueille toutes ses 
aquarelles de truites qu'il a péchées durant 
son périple. Dans "Flyfishing the 41s", il ra-
conte qu'il est allé pêcher cette fameuse 
rivière des origines. Il fit une réserve de 
mouches telles qu'elles sont décrites par 
Aelien. Malheureusement, cette rivière, 
Aliakmon, est actuellement polluée à 
l'extrême par les déjections des élevages de 
moutons. Non seulement James et son ca-
marade de pêche n'ont pas vu un seul pois-
son, mais les effluves pestilentiels ont rendu 
malade notre "globe pêcheur". Son cama-
rade Johannes Schoffmann, autrichien, fai-
sant une étude scientifique captura une 
truite, à la main, dans un petit affluent de 
l'Aliakmon.  

Une pêche à travers siècles et marées Jus-
qu'aux années soixante, deux pêcheurs pro-
fessionnels alimentaient en truites les restau-
rants le long du fleuve Sègre en Cerdagne 
espagnole. Pedro Sagal de Martinet et San-
tiago Corporales de Bellver pêchaient tout 
deux pratiquement sous la canne avec, res-
pectivement, deux et trois mouches montées 
sur des hameçons à palettes directement 
attachés sur les avançons du bas de ligne. 
Pedro Sagal a constamment pris des notes 
de ses expériences de pêcheur accompa-
gnées de la comptabilité de ses ventes. En 
Capcir (Pyrénées Orientales), je fus invité en 
juin 1985 à une partie de pêche sur la rivière 
Aude, pratiquement à sa source, par Guy 
Buscail. Il pêchait avec une canne de 4 
mètres de bambou sauvage d'un seul tenant 
qu'il transportait à l'extérieur de sa voiture 
en passant le bras par la fenêtre et condui-
sant d'une seule main. Une cordelette était 
attachée directement au bout de la canne 
suivi d'un bout de nylon supportant les trois 
mouches. Il pêchait de cette façon comme 
l'avait fait avant lui sa famille de père en fils. 
Ces trois pêcheurs avec leurs trois mouches 
qu'ils montaient et abaissaient lentement au 
dessus de l'eau en surface et dans l'eau ex-
ploraient ainsi toutes les couches de la ri-
vière. C'était une pêche extrêmement pro-
ductive. Depuis, je n'ai jamais plus vu ni en-
tendu dire qu'il existait encore des pêcheurs 
oeuvrant ainsi. Cette méthode décrite par 
Aelien le Sophiste aura survécu jusqu'a nos 
jours, mais aura succombé face aux nou-
veaux matériaux et techniques de pêche 
encore plus performant. G. E. M Skues a 
pêché l'Europe pendant plus de 20 ans. Il 
raconte dans un des ses livres comment il 
rencontra ( env. 1910) dans l'actuelle Bosnie 
et dans le nord de l'Italie des pêcheurs à la 
mouche utilisant des cannes "archaïques" et 
pêchant tel que l'a décrit Aelien dans son 
encyclopédie.  

300 après JC 
Après vingt ans de carrière politique passés à 
administrer les conquêtes romaines faites 
par ces prédécesseurs et avoir marqué l'His-
toire par une farouche et sanguinaire persé-
cution des Chrétiens, l'empereur Diocletian 
se retire dans son magnifique palais à Aspa-
lathos (actuelle Croatie) et s'adonne pacifi-
quement à la pêche à la mouche artificielle 
sur ses rivières privées, l'heureux homme!  

Nature, religion, et "Flyfissinge" au Moyen-
âge "My father was very sure about certain 
matters pertaining to the universe. To him, 
all good things - trout as well as eternal sal-
vation - come by grace and grace comes by 
art and art does not come easy."  Norman 
Maclean ( mon père était absolument sûr 
que certaines choses étaient de l'ordre de 
l'universel.  
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Pour lui toutes bonnes choses, les truites 
comme le salut éternel, devaient être obte-
nus dans l'effort).  
 
Avant d'aborder les véritables éditions de 
pêche de l'époque médiévale, il y a deux ou 
trois petits détails sur lesquels j'aimerais 
revenir. Même si j'ai à faire à une docte as-
semblée de lecteurs, et même si les séries 
télé, les films ... et les livres nous ont donné 
une vision très proche de la réalité. La reli-
gion, présentée le plus souvent comme un 
instrument de répression et d'obscurantisme 
- ce qui est loin d'être faux - est aussi le 
centre de la vie, de la culture, de la science 
et de la morale (civisme). L'époque romane 
est une conception du monde à travers Dieu. 
Les Hommes cultes d'alors observent beau-
coup plus que nous la nature, car c'est à 
travers elle que s'exprime Dieu et l'on se doit 
de déchiffrer son message. Une belle fleur, 
un beau coucher de soleil, le vol d'une ma-
gnifique éphémère, est l'accomplissement 
de la volonté divine.  
"I fish because I love to; because I love the 
environs where trout are found, which are 
invariably beautiful... and, finally, not be-
cause I regard fishing as being so terribly 
important, but because I suspect so many of 
the other concerns of men are equally unim-
portant—and not nearly so much fun." ~John 
Voelker, a.k.a. Robert Traver, " Itinéraire 
d'un pêcheur à la mouche". 
 
"Je ne pêche pas parce que c'est terriblement 
important, mais parce que je soupçonne le 
reste des activités humaines d'être tout aussi 
dérisoire ....... "  
 
Aujourd'hui la morale est dictée par la 
science et surtout par la médecine: nous ne 
mangeons plus un yaourt parce qu'il est bon, 
mais parce qu'il facilite le transit intestinal. 
Certains, même, ne comprenant pas notre 
désir de pêche, lui cherchent des bonnes 
raisons: s'aérer, se changer les idées, faire du 
sport. Sachons leur répondre que nous al-
lons à la pêche absolument pour rien, même 
pas pour manger un poisson. Il faut savoir 
accomplir des choses inutiles qui nous font 
plaisir. Au Moyen-âge, tous les écrivains qui 
se lancent dans le récit ou la leçon de pêche, 
le font pour nous aider à nous laver l'esprit 
de tous mauvais penchants afin de mieux 
être à l'écoute de Dieu. Laver son esprit des 
souillures de la vie "moderne" conduit à la 
contemplation de la nature et nous permet 
de décrypter le message du divin. La chasse 
excite les penchants négatifs. Elle réveille 
chez l'Homme ses bas instincts animaux, et 
la bestialité l'éloigne de Dieu qui l'a crée à 
son image.  
 
Pour cette même raison, toute excitation est 
alors condamnable, quelle soit sexuelle ou 
quelle s'exprime dans  
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toute autre activité humaine. Le sexe répri-
mé est en fait un concept très récent. La 
pêche, elle, ouvre l'esprit.  
Le poisson était très important dans l'ali-
mentation, pour son apport calorique, bien 
sûr. Mais encore et toujours à cause de la 
religion. Le carême obligeait à un jeune de 
quarante jours où la seule nourriture carnée 
autorisée était le poisson. Plus on s'éloignait 
des côtes et plus il était difficile de se fournir 
en poisson (à part l'anguille et la morue sa-
lée), il fallait alors manger du poisson de 
rivière. Celui-ci était pêché le plus souvent 
au filet. Les villages étaient obligés de four-
nir les couvents en poisson.  
Les Hommes chantaient énormément, le 
chant était le premier des loisirs et des plai-
sirs populaires car il était gratuit: on chante 
au travail, dans les auberges, le soir en pre-
nant le frais. Les églises rédigent des édits 
condamnant le chant "malhonnête" en 
pleine nuit. On dit que "quatre anglais c'est 
une chanson" ou "que l'espagnol chante plus 
qu'il ne parle." Impossible de reproduire une 
scène de la vie courante au Moyen-âge que 
ce soit au théâtre ou au cinéma, si l'on ne 
place pas à chaque coin de rue et dans tous 
les lieux publics des groupes de chanteurs 
spontanés. On chante un moment avec eux, 
avant de vaquer à ses occupations, remplacé 
aussitôt par un autre manant. Les rues sont 
terriblement bruyantes, chaque artisan tra-
vaillant devant sa porte. On crie d'une fe-
nêtre à l'autre, on hurle au marché, les char-
rettes aux roues ferrées arrachant des crisse-
ments terribles aux pavés ou aux cailloux, les 
cochers hurlant des chapelets de jurons. 
Rien de véritablement intime, et pour facili-
ter la méditation, il faut fuir les villes.  
 
Aujourd'hui, le pêcheur est vu très souvent 
comme un pacifiste, un rêveur un tantinet 
libertaire refusant de quitter sa rivière, son 
paradis ombilical pour accomplir un devoir 
civique aussi important que le vote. Tous nos 
érudits et savants médiévaux discourant sur 
la pêche en profitent pour écorner la socié-
té, les possédants et même la noblesse, 
preuve d'une longue tradition qui ne doit 
rien aux médias actuels.  
 
Enfin le plagiat, le copiage et recopiage sans 
citer ses sources étaient chose habituelle, la 
plupart des livres de "secrets" d'agriculture 
sont recopiés par des religieux ou des éru-
dits qui les signent de leurs noms sans autre 
forme de procès. La propriété intellectuelle 
n'avait pas encore de statut pour la proté-
ger.  
Les premiers livres que nous trouvons en 
Europe (rien ne prouve qu'il n'y en ait pas eu 
d'autres disparus depuis) sont surtout an-
glais et espagnols. Nous expliquerons que les 
liens entre ces deux pays étaient très impor-
tants à l'époque.  

1400-1500 
En Angleterre, on compte environ une dou-
zaine de manuscrits de thèmes divers qui 
font référence à la pêche à la mouche, le 
plus souvent quelques lignes seulement; ce 
qui prouve que c'était une pratique usuelle 
pour capturer des poissons.  
 

1496: Dame Julyana Berners  
Si Dame Julyana Berners avait été un homme 
personne n'aurait mis en doute qu'il soit 
l'auteur d'un traité de pêche. Mais voilà, 
notre Dame est née femme et peut être 
bonne soeur, il n'en fallait pas moins pour 
remettre en question jusqu'a son existence. 
Les deux manuscrits existants sont signés de 
son nom, orthographiés de façon diffé-
rentes, ce qui était courant à une époque où 
les règles orthographiques n'existaient pas.  
Je ne peux imaginer que l'on ait pu signer les 
écrits d'un homme avec un pseudonyme 
féminin. En ces temps très hiérarchisés et 
sexistes c'était plutôt le contraire qui se 
pratiquait, c'est à dire qu'une femme signe 
avec un prénom masculin, jamais l'inverse. 
La première édition du livre de Saint Alban 
(1486), ne traite que de chasse et de héral-
dique, et est signée Dam Julyans Barnes. La 
seconde (1496), publiée à Londres chez Win-
ken Worde est signée "Dame Julyans 
Bernes". Dame Julyana Berners - nous garde-
rons cette orthographe - s'est lancée dans la 
rédaction d'un tel traité car elle tient en 
haute estime les loisirs de plein air. Elle est 
persuadée qu'au contact de la nature et 
jouissant de toutes les beautés créées par 
Dieu, l'Homme s'élèvera et renoncera à une 
vie de violence, de vice et d'oisiveté. Son 
originalité a été non seulement de mettre la 
pêche au même niveau que la chasse, mais 
surtout de traiter la pêche comme un sport 
de loisir. La finalité n'étant pas de  

En France, la pêche est une activité de 
pauvres et ne laisse aucune véritable biblio-
graphie alors que la chasse, sport de la no-
blesse - seule activité masculine à laquelle 
les femmes pouvaient participer - nous a 
légué des livres magnifiques aux enlumi-
nures splendides qui atteignent des prix 
astronomiques dans les salles de vente du 
monde entier. De nombreux livres de pêche 
français traitent de l'histoire de la pêche à la 
mouche. Très souvent il est fait référence à 
un texte médiéval écrit en vers et en latin, 
"De Vétula" (la vieille), tenu pour être le 
premier texte décrivant la pêche à la 
mouche. Sauf erreur de ma part, c'est un 
texte très métaphorique sur les vertus et 
folies des jeux de hasard et du jeu de dés en 
particulier, mais je n'y ai pas trouvé de réfé-
rence à la pêche, encore moins à la pêche à 
la mouche. Il fut traduit en vieux français au 
XIVème siècle par Jean Lefèvre (1320-1380), 
procureur au parlement de Paris, qui l'a 
faussement attribué à Richard de Fournival 
(1201-1260). Cette erreur se répète dans 
plusieurs livres de pêche. De la même façon 
le livre "Les ruses innocentes" (1660) de 
François de Fortin, cité plusieurs fois comme 
un des premiers textes français sur la 
mouche artificielle, décrit plusieurs mé-
thodes de capture du poisson mais jamais de 
la façon qui nous intéresse.  
 

An 1000 
"En 1855 fut présenté à Arras, dans une réu-
nion d'antiquaires, un manuscrit sur la pêche 
à la ligne, qui aurait été trouvé dans ce qu'il 
restait de la très riche bibliothèque de l'ab-
baye de Saint Bertin à Saint-Omer. Écrit en 
vieux français, dont le style permettait une 
datation autour de l'an mille, ce manuscrit, 
divisé en vingt-deux chapitres, présentait la 
plupart des poissons de rivières ainsi que les 
procédés et les amorces à utiliser en fonction 
des saisons pour les capturer. Contenait-il 
déjà une description des mouches artificielles 
pour pêcher la truite? Nous ne le saurons 
sans doute jamais".  
Ce texte a été écrit par Pierre Affre et relevé 
dans un article ayant pour titre "Le Traité de 
Dame Juliana" publié dans Pêches Sportives 
N°5 Avril Mai 1996.  
 

1210 
Dans un roman allemand il est décrit une 
partie de pêche utilisant une « vederanglel » 
que l'on pourrait traduire littéralement par 
« hameçon emplumé ». L'auteur, Wolfram 
von Eschenbach, met son héros 
« Schionatulander », en scène dans une 
rivière, pêchant pieds nus truites et ombres 
avec une mouche.  
 

1310 
d'autres textes allemands explique que la 
pêche à la mouche est une méthode utilisée 
habituellement " par le peuple" sur un terri-
toire allant de la Suisse jusqu'a l'actuelle 
Syrie.  
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prendre du poisson à tout prix. Ce que 
presque cinq siècles plus tard, nous considé-
rerons comme une approche moderne de la 
pêche sportive. 

La Légende de Dame Julyana Berners. Pour 
ajouter un peu plus au mystère des origines 
de Dame Julyana Berners, un antiquaire a 
écrit une biographie sur ses origines fami-
liales. Elle fut rédigée seulement une cin-
quantaine d'années plus tard, c'est à dire à 
une époque où son souvenir pouvait subsis-
ter dans la mémoire de certains témoins 
directs ou indirects. Il explique que Dame 
Julyana serait entrée au couvent des Béné-
dictines de Sopwell (Hertdorshire) en 1415, à 
l'âge de 30 ans avant d'en devenir la mère 
supérieure. Sa mère avait épousé en pre-
mière noce Sir Roger Berners, conseiller du 
roi Richard II, mais il sera décapité, soupçon-
né de conspiration. En seconde noce elle 
épousa Sir Roger Clarendon, fils bâtard du 
Prince Noir* demi-frère de Richard II. Mais 
cette riche filiation ne le sauvera pas de 
l'exécution capitale toujours pour délit de 
conspiration. C'est peut être une des raisons 
qui incitera Dame Julyana à choisir la vie 
monacale. Elle entre dans les ordres au cou-
vent de Sopwell dédié à Saint Alban, un mar-
tyr anglais de l'époque romaine. Cette bio-
graphie est issue du livre " Lives of the most 
eminent inglish writers " écrit en 1559 et 
signé par John Bale, un antiquaire anglais.  
En recherchant dans les archives du couvent 
de Sopwell, il n'a pas été trouvé trace d'une 
carmélite du nom de Berners. Il n'a pas été 
trouvé, non plus, trace d'une Dame Julyana 
en fouillant les archives de la noble famille 
des Berners. *Le Prince Noir, c'est Eduard, 
Prince de galles et Prince d'Aquitaine. Tout le 
monde en a entendu parler sans trop savoir 
qui il est. Surnommé ainsi pour la couleur de 
son armure, il est connu et reconnu pour  

Il aura fallu attendre 36 ans et l'avènement 
de l'imprimerie pour qu'ils soient enfin pu-
bliés par Wynkyn de Worde à Londres. Il y a 
fort à penser, sans trahir l'Histoire, que la 
première écriture à été faite sur commande. 
Ce qui était fréquent à l'époque où peu de 
gens savait écrire. Un noble passionné rêvait 
d'avoir un livre traitant de son "hobby" et le 
commandait à un couvent peuplé de lettrés. 
Le prix était alors exorbitant: on cite un livre 
qui coûta un troupeau de moutons, une vrai 
fortune pour l'époque. La peau de tous ces 
animaux servant de parchemin, la viande 
payant la rédaction et la fabrication. Une fois 
cette première édition exécutée, Dame 
Julyana passionnée de pêche rajouta un 
chapitre consacré au sport qu'elle vénère, le 
"fishing with an angle", sans oublier d'égrati-
gner au passage tous les autres sports de 
plein air. Comment cette dame a-t-elle pu 
écrire un livre de chasse puis attendre 
quelques dix ans plus tard pour rajouter un 
chapitre faisant l'éloge de la pêche et déni-
grant les deux autres sports? Vous me per-
mettrez de penser que c'est tout simplement 
sa passion qui lui fit défendre la pêche que le 
client initial du livre avait négligé dans sa 
commande. Mais peut être que c'est cette 
même passion qui me pousse à de telles 
déductions sans fondement documentaire.  

"Ainsi commence le Traité de pêche Salo-
mon en un de ses proverbes dit qu'un esprit 
heureux donne une vie efflorescente, longue 
et agréable. Étant ainsi, je pose une ques-
tion: quels moyens et causes portent un 
homme a jouir d'un esprit bienheureux? En 
vérité et avec mon meilleur jugement, je 
crois qu'il y a des sports et d'honnêtes jeux 
qui font que l'homme peut trouver plaisir 
sans avoir à se repentir ensuite. De là je dé-
duis que les bons divertissements et hono-
rables passe-temps entraînent une vieillesse 
agréable et une longue vie. Et pour cette 
raison, j'ai choisi quatre bons sports, à sa-
voir: la chasse, la fauconnerie, la chasse au 
collet et aux pièges. Le meilleur à mon simple 
avis, est la pêche, appelé pêche à la canne 
avec ligne et hameçon."  

Vient ensuite une application de son bon 
jugement sur la pêche. Elle cite qu'être bon 
chirurgien nécessite trois qualités " Si tibi 
deficiant medici, medici tibi fiant: hac tria, 
mens laeta, labor et moderata dieta" c'est à 
dire qu'il faut à un bon chirurgien voulant 
faire carrière: " d'heureux sentiments (ou 
pensées), travailler sans excès, ne pas man-
ger outre mesure". Alors avec une alimenta-
tion saine et naturelle, la pêche lui apportera 
toutes les autres qualités. Et nous croyons 
avoir tout inventé, même le bio!  

avoir été un combattant redoutable qui n'hé-
sitait pas à prendre le devant dans les nom-
breuses batailles qu'il a commandé. Il était la 
terreur de Du Guesclin, car bien supérieur au 
breton, tant par son audace que ses ruses 
militaires. Avec 7000 hommes, dont 2500 
anglais et 4500 gascons, il vainquit 15000 
cavaliers Français et captura le roi de France 
(Rançon de 3 millions d'écus d'or). La mania-
bilité de l'arc anglais très rapide, contre l'ar-
balète française lente à réarmer faisant la 
différence sur les champs de bataille. La 
supériorité incontestable des Anglais sera 
renversée fin du XIV siècle avec l'apparition 
de l'artillerie, dont l'armée française s'est 
largement pourvue, soucieuse de se moder-
niser, contrairement aux anglais trop sûrs de 
l'habileté de leurs archers. Sans cela, nous 
parlerions tous anglais. Le Prince Noir est 
ensuite allé soutenir, en Espagne, une des 
branches de la famille royale luttant pour 
récupérer le trône et la couronne du 
royaume de Castille. Mais cette expédition 
ne fut pas à la gloire du vaillant Prince Noir.  

Une autre version donnée, elle, par des his-
toriens spécialistes de cette époque et dési-
reux d'ajouter foi aux écrits de John Bale, 
supposent que Dame Julyana, n'est peut 
être pas rentrée dans les ordres, ce qui expli-
querait son absence des archives très sé-
rieuses du Prieuré. Elle aurait pu seulement 
y être hébergée. Pratique courante si la fa-
mille pouvait se le permettre financière-
ment. Les exécutions qui secouèrent sa fa-
mille peuvent expliquer que l'on ait voulu la 
mettre à l’abri. Ce qui pourrait expliquer, 
aussi, qu'elle ait eu le temps de pratiquer la 
pêche à la ligne. Si elle est réellement ren-
trée dans les ordres, en étant de haute li-
gnée, elle a dû le faire par vocation. Je 
m'avance peut être; mais les fils et filles de 
nobles rentraient souvent dans les ordres 
parce que le droit d'aînesse avait réservé 
tout l'héritage au premier fils. Les autres 
n'ayant d'autres choix que l'armée pour les 
garçons, ou le couvent, car ces deux activités 
assuraient au moins le couvert chaque jour.  
 

1450 ( et publié en 1496) 
The book of saint Alban. A treatyse of fish-
ing with an angle. C'est le premier traité de 
pêche édité (1496), il faudra attendre Izaak 
Walton et Charles Cotton pour retrouver un 
guide pêche d'une aussi grande qualité. Il 
faut bien préciser que la première édition de 
1486 est un traité de chasse, fauconnerie et 
héraldique. Le traité de pêche n'apparaît 
que dans la seconde édition de 1496 sous la 
forme d'un chapitre ajouté de 23 pages. Il 
n'existe aujourd'hui que deux copies origi-
nales conservées précieusement dans la 
bibliothèque universitaire de Yale 
(Connecticut), et malheureusement les deux 
sont incomplètes.  
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Puis vient une longue description de tous 
les avantages de la pêche sur la chasse au 
chien courant: on finit par perdre ses chiens, 
on court, on se fatigue, et on risque d'attra-
per froid et des maladies qui conduisent à la 
mort, des pièges que l'on ne peut poser que 
l'hiver d'où risque de pieds mouillés et de 
maladies, et on finit par perdre ses pièges. 
Au faucon, on court, on crie, on s'époumone 
en sifflant, on s'énerve car l'oiseau ne veut 
pas chasser, et on finit par les perdre. Non, 
en tout honnêteté, notre Dame préférée ne 
voit que la pêche comme sport pour fortifier 
une âme saine dans un corps sain et rendre 
grâce à Dieu, ce qui nous promet une longue 
vie dans l'esprit du proverbe de Salomon. 
Mais comme la Dame est honnête, elle pré-
voit que le poisson ne morde pas: " si tel est 
le cas, notre pêcheur pourra en pleine tran-
quillité faire une promenade salutaire et 
agréable, en s'imprégnant et respirant à 
pleins poumons le doux parfum des dis-
tinctes plantes et fleurs qui lui ouvrira l'appé-
tit et maintiendra son corps en bonne condi-
tion. Il pourra, aussi, admirer les évolutions 
des cygnes, canards, martinets blancs et de 
beaucoup d'autres oiseaux accompagnés de 
leur petits" et s'ensuit une autre liste de com-
paraisons défavorables pour les autres 
chasses.  

Dame Julyana nous explique qu'il faudra se 
lever tôt car "la richesse appartient à ceux 
qui se lèvent tôt". Pour cette raison " elle a 
rédigé ce modeste traité dirigé à toutes les 
personnes vertueuses nobles et bien nées; la 
pêche leur apportera une longue vie enri-
chissante en tout sens." Puis commence le 
traité par lui-même ou l'on apprendra à 
construire sa canne, en noisetier ou bouleau, 
la redresser au feu, faire la poignée, elle 
était à emmanchement avec viroles, les deux 
bouts étaient creusés avec des broches à 
gibier chauffer au rouge. Enfin, il fallait tres-
ser la ligne à partir de crins de la queue d'un 
cheval blanc (pas d'une jument car ses 
urines brûlent le fil). Les crins seront teints 
suivant les eaux pêchées, description des  

elle précise que les meilleurs appâts lui ont 
été conseillés par des personnes crédibles, 
mais elle les a trouvé aussi dans des livres 
dignes de foi (crédence). Preuve que 
d'autres livres de pêche existaient à 
l'époque, mais qu'ils ont malheureusement 
disparu. 
Pour la description des poissons il est bien 
précisé que le saumon est le plus noble et 
pour cette raison, il est cité le premier. Pour 
sa capture, la mouche peut être utilisée en 
surface mais sa prise est très aléatoire. Et 
enfin tout le catalogue des mouches, avec 
leurs planches représentant les douze imita-
tions à monter. Elles sont décrites, et réper-
torient tous les matériaux qu'il faut utiliser 
pour les faire, plumes et dubbing comme 
nous le faisons encore aujourd'hui. Elles 
portent chacune un nom et pour chaque 
fiche, il est indiqué le mois et où elle doit 
être utilisée. Il est bien précisé qu'il s'agit 
d'une pêche en surface. Il faudra attendre 
plusieurs siècles pour trouver d'autres 
mouches que celles de Dame Julyana. Celles-
ci seront fidèlement copiées et reproduites 
des siècles durant, notamment par Izaac 

Walton.  
Enfin, comme notre dame termine sur une 
page de morales et recommandations qui 
pourraient être lues aujourd'hui dans nos 
revues de pêche. " Ne pas pêcher sur les 
eaux des pauvres, ne pas prendre les pois-
sons pris dans des nasses ou des filets car 
c'est du vol et indigne d'un gentilhomme. 
Bien refermer les portes et portails que l'on a 
ouverts pour se rendre sur notre lieu de 
pêche. " Ne pas pratiquer cet art avec cupidi-
té ou pour augmenter vos biens; aller à la 
pêche est un plaisir et une distraction, pour 
la santé de votre corps et plus spécialement 
pour votre âme. Quand vous allez à la pêche 
ne prenez personne avec vous, il vous distrai-
rait. Vous pouvez servir Dieu en récitant vos 
prières habituelles" ….. " ne vous montrez 
pas non plus trop avide pour capturer vos 
poissons et en attraper beaucoup en peu de 
temps, ce qui serait facile si vous suivez les 
conseils de ce traité. Le résultat serait de 
détruire votre propre plaisir et celui des 
autres. Lorsque vous avez un plat suffisant, il 
n'est pas nécessaire de désirer plus. Vous 
aurez aussi pour obligation, dans la mesure 

teintures et comment les obtenir. Pour la 
mouche, le crin doit être laissé à l'état natu-
rel. Sans oublier les chaînettes pour l'avan-
çon des lignes à brochets. Puis vient ce qui, 
aux yeux de notre fée, est le plus difficile: la 
construction de l'hameçon qui, vu le maté-
riel et les matériaux employés, ne devait pas 
descendre au dessous du numéro 10. Des-
sins et croquis accompagnent le tout, ainsi 
qu'un croquis de tous les outils nécessaires à 
la construction de tout votre matériel. Sans 
oublier le métier à tisser les crins de cheval.  
Maintenant que vous avez votre matériel 

au point, viennent toutes les descriptions 
des divers appâts à utiliser et tous les pois-
sons que l'on peut prendre et comment s'y 
prendre, suivi de la description des vents, 
des températures des eaux et de leurs cou-
leurs, et celles qui sont néfastes ou proli-
fiques. Rien n'est laissé au hasard.  
Pour la capture des carpes, nouvellement 
introduites dans les eaux anglaises,  

Mouches de dame  

Julyana Berners. 

Col. Agustí Jausas Barcelona.  

Illustration du Treatyse. Les ou-

tils et les les hameçons. 

Col. privée Agutí Jausas  

Métier à tisser les crins de che-
val. Illustration du "Treatyse"  

Col. privée Agustí Jausas. 

Illustration du Treatyse 

col. privée Agustí Jausas, Barcelona.  
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les poissons et de détruire les prédateurs. 
Tous ceux qui seront en règle auront la béné-
diction de Dieu et de saint Pierre".  

Et le meilleur pour la fin:" Afin que le présent 
traité ne tombe en de mauvaises mains d'oi-
sifs, ce qui ce serait passé si je l'avais publié 
en petit opuscule, je l'ai introduit dans une 
œuvre majeure dirigée aux nobles personnes 
(héraldique); de cette façon, ces oisifs de qui 
je vous ai parlé auparavant ne pourront aller 
à la pêche et ainsi la détruire". 
L'élitisme était moins dissimulé à cette 
époque que de nos jours. 
 

1450 - 1540 Fernando Basurto.  
Si vous deviez vous rappeler d’un seul nom, 
d’un seul auteur parmi les précurseurs qui 
donnèrent leurs lettres de noblesse à notre 
sport, j’aimerais que ce soit celui-ci. En effet, 
tous les autres, de Dame Julyana à Izaak 
Walton, vous les retrouverez cités dans des 
dizaines de livres ou d’articles différents, 
alors que notre aragonais demeure ignoré 
ou négligé, ne méritant au mieux que 
quelques lignes. Pourtant son manuscrit 
édité seulement un an avant la disparition 
de son auteur est d’une incroyable qualité, 
nous obligeant à relativiser constamment 
nos complexes de supériorité d’Hommes 
modernes. Et si tout avait déjà été pensé 
avant nous ? Fernando Basurto est né à Jaca 
(Aragon), mais sa profession de militaire au 
service du roi d’Espagne l’appellera à servir 
sous d’autres cieux. Il fut pêcheur dans sa 
jeunesse, et confesse que lors de ses nom-
breux voyages à travers le monde, la pêche 
lui apportait tranquillité de l’âme et repos du 
guerrier. D’après lui, elle soignerait même 
des tracas amoureux. Dont acte. Heureux 
comme Ulysse, après maintes traversées, 
c’est au pays de ses vertes années, à Zarago-
za, qu’il reviendra profiter de sa retraite. 
C’est là qu’un groupe de pêcheurs aragonais 
viendront lui proposer de  

1539 Dialogo que agora le 
hacia . 
Dialogue qu'alors il lui faisait: destiné au très 
illustre senor Don Pedro Martinez de l'Una 
Code Aborata: Senor de la casa de Hueca. Un 
pêcheur voit sa tranquillité perturbée et sa 
pêche compromise par l'agitation des chiens 
de chasse d'un jeune noble. Le pêcheur âgé 
et de condition très modeste engage la con-
versation. Malgré la différence d'âge, la 
différence de classe est la plus forte, et le 
pêcheur plein de déférences vouvoie son 
interlocuteur. En revanche le chasseur tutoie 
le pêcheur, mais écoute les vérités qui lui 
sont assénées contre l'art de la chasse, sa 
passion. Nous retrouvons là l'esprit de Dame 
Julyana Berners, la chasse n'est rien compa-
rée à la pêche, que fatigue et excitation qui 
sont ruines de l'âme, et dangereuses pour la 
santé. La pêche apporte le salut et permet 
une meilleure communion avec les créations 
divines. Arrivé chez lui, et ne pouvant oublier 
cette conversation avec le jeune noble, notre 
pêcheur se lance dans la rédaction d'un trai-
té de pêche, qui deviendra le chapitre que 
nous allons voir ensemble, et qui vient 
s'ajouter au corps du livre des "dialogos", il 
porte pour titre: "El Tratadico de la pesca" Le 
traité de pêche.  

"Un pêcheur se doit d'être patient surtout si 
les poissons ne veulent pas "accomplir ses 
désirs". Exercice plein d'espérance, qui ne 
peut engendrer l'ennui car les poissons peu-
vent ne pas être mordeurs pendant un mo-
ment, mais en d'autres temps ils peuvent 
être autant goulus et manger tant qu'ils en 
perdent la vie. Ainsi en est-il de  

rédiger un traité de pêche renfermant tous 
leurs secrets. Le livre se composera de deux 
parties, toutes aussi intéressantes que diffé-
rentes. Comme avant lui, Dame Julyana 
Berners, il se lancera dans une défense de la 
pêche contre la chasse, et comme Isaac Wal-
ton et William Samuel le feront après lui, 
cette défense sera rédigée sous la forme 
d'un dialogue entre un pêcheur et un chas-
seur. D’ailleurs, le découvreur de ce manus-
crit l’appellera « Los dialogos », alors que le 
titre choisi par son auteur est : « Dialogo que 
agora lo hacia ». La deuxième partie est une 
description précise et minutieuse des tech-
niques de pêche intitulée "El tratadico de la 
pesca". Alors Izaak Walton déjà accusé 
d’avoir plagié « The art of angling » de Tho-
mas Barker, aurait-il lu Fernando Basurto et 
s’en serait-il inspiré pour ses propres dia-
logues ? Possible, mais pas sûr. En effet, les 
dialogues entre profanes ou candides et 
leurs maîtres sont des genres littéraires ex-
trêmement courants à l’époque depuis Pla-
ton. Il faut préciser aussi que l’Espagne en-
tretenait alors d’étroites relations avec l’An-
gleterre. Shakespeare y cherchera l’inspira-
tion et ce contemporain de Walton écrira 
plusieurs pièces et non des moindres pre-
nant pour cadre le Royaume d’Aragon et ses 
démêlés avec le royaume de Castille : « 
Beaucoup de bruit pour rien ». Enfin, Marie 
Tudor, qui prendra couronne en 1553, était 
fille de Catalina d’Aragon et d’Henri VIII. 
Autre détail abondant dans ce sens, une 
phrase tirée des pages de «The compleat 
angler» de Walton. Il cite, sans en préciser 
les sources, un « ingenious spaniard », un 
ingénieux espagnol qui écrivit: "les rivières 
et leurs habitants aquatiques ont été créés 
pour que les sages les contemplent et pour 
que les ignares passent au large sans leur 
donner la moindre considération ". Très belle 
phrase extraite de « Las cientes diez considé-
raciones del senor Valdés » écrite au XVIème 
siècle. Si Walton connaissait cet auteur espa-
gnol, peut être avait-il lu d’autres œuvres 
littéraires de la péninsule. Il serait attristant 
et dommageable pour notre art que l'oeuvre 
de Fernando Basurto, d'une indéniable quali-
té, ne demeure dans l'ombre d'un Walton ou 
de Dame Berners. Le livre de Dame Juliana 
Berners a été écrit en 1486 et le chapitre de 
pêche sera rajouté dix ans plus tard en 1496, 
mais ne sera imprimé que 36 ans plus tard, 
le livre de Fernando Basurto verra le jour 40 
ans après et il faudra attendre encore 120 
ans pour pouvoir lire Isaak Walton. Emilio 
Fernandez Roman nous dit dans son livre 
"Los Orígenes de la pesca con mosca y el 
camino de Santiago" (Madrid 1999) que le 
livre de Fernando Basurto a disparu et qu'il 
n'en existe aucun exemplaire en Espagne. 
Edmond Ardaille dans le sien "Des mouches 
et des hommes" (Nîmes 1994), écrit qu'un 
exemplaire a été découvert dans les années 
70 à la bibliothèque de l'arsenal à Paris.  

Première page du Tratadico de 

pesca. 

Col. privée Agustí Jausas, Barcelona.  
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certains hommes et souvent des femmes (no 
pocas veces), que d'avoir trop à manger les 
entraîne vers leur perdition. Il convient de ne 
jamais perdre espérance, car à un moment 
ou à un autre, ils se nourriront."  
Toujours le message moraliste, nous verrons 
plus loin combien Basurto défend une vision 
politique que n'aurait pas renié nos anciens 
hippies. Il explique qu'il ne faut pas pêcher 
quand soufflent les vents mauvais et que le 
temps ne s'y prête pas. Mais qu'il faut profi-
ter des matinées allègres et des après-midi 
sereines afin que pêcheurs et poissons jouis-
sent "una delectacion", autrement (pêcher) 
c'est crier dans le désert. Il nous confie que 
tout ce qu'il va nous apprendre, il le tient de 
grands pêcheurs, et l'a appliqué sur terre et 
sur mer afin d'écarter les vices qui sont sé-
pultures des Hommes et prisons à perpétui-
té de leurs âmes. Chapitre premier: com-
mence une longue description d'appâts pour 
la pêche en mer, qu'il a dû lui-même es-
sayer, étant militaire, car je doute que les 
pêcheurs aragonais aient été spécialistes de 
pêche en mer. Puis vient une longue litanie 
de vers d'eau, de lombrics, de grillons pour 
la pêche en eau douce et à quels poissons ils 
sont le plus destinés. La conservation de ces 
esches et leur préparation s'il y a lieu.  
Un Canne jamais égalée.  
Chasseur: "Bien, voyons, Je vous ai promis 
que nous irions pêcher sous peu. Pêcheur: et 
vous voudriez une canne si j'en ai une en 
plus? Chasseur: Si je veux apprendre ne me 
prêterez vous pas une des vôtres? Pêcheur: 
Que voulez vous dire par "prêter"? Je vous 
ferez une confidence: je ne vous prêterais 
celle-ci encore que vous me donniez un tré-
sor. Chasseur: Pourquoi? Pêcheur: Pour deux 
raisons: le première car je n'ai pas l'intention 
de m'arrêter de pêcher, l'autre pour les ver-
tus de ma canne. Chasseur: Quelles vertus? 
Pêcheur: Cet un bâton que j'ai coupé dans 
l'arbre de Jessé* et le scion à été fait à partir 
du coeur de la baleine qui avala Jonas le 
prophète, et la ligne fut tissée à partir des 
blancs cheveux que Dalila coupa à Samson 
pour lui voler sa force ... une canne ne peut 
être prêtée à personne. Tout comme un che-
valier refuserait de prêter ses armes... Chas-
seur: Mon Dieu, vous tenez votre canne en 
grand estime" Une façon bien "cavalière" de 
s'adresser à un noble pour un roturier, mais 
la fiction permet toutes les audaces, même 
les plus improbables. *: pour ceux qui ont 
pratiqué le cathéchisme-buissonier, cette 
image est inspirée de la prophétie d'Isaïe (Is. 
XI,1) prédisant que le patriarche Jessé don-
nerait naissance à une tige et une fleur an-
nonçant la venue du Christ. 
Au Chapitre IV, il décrit une mouche natu-
relle excellente pour la pêche qui intéresse 
les barbeaux mais aussi la truite " quand 
ceux-ci se trouvent dans la zone de vie de 
cette mouche".   

laissent leur sac en ce monde, dans l'autre 
c'est celui qui est le plus méritant qui aura le 
plus.  
Le Chasseur: Je crois volontiers ce que tu dis 
et je sais qu'en naissant et en mourant, nous 
tous sommes égaux; et de ce siècle, nous 
n'emporterons que les biens que l'on aura 
fait et les sacrifices que nous aurons offerts. 
Et sachant tout cela, je désire payer en 
t'assurant la vie si tu le veux.  
Le Pêcheur: Senor, ai-je l'air d'en avoir be-
soin, je ne dois rien à personne et je suis sûr 
de posséder tout ce que j'ai.  
Le Chasseur: Je le vois bien ainsi, alors ne le 
laisse pas chez toi, et pour cette raison je 
veux que tu viennes chez moi. Et si un jour tu 
désires aller à la pêche, ce sera tout aussi 
possible.  
Le Pêcheur: De cette façon, je suis très heu-
reux de recevoir de vous ces offres, pour 
lesquelles, Notre Seigneur vous reçoive bien-
heureux dans l'autre vie et vous garde et 
conserve comme vous le désirez dans celle-
là.  
Amen A Dios Gracias  
 
Ainsi se termine l'œuvre de Fernando Basur-
to. Qui de nous ne désirerait pas tomber un 
jour sur un tel "sponsor"?  
 

1500: 
On cite pour cette période un manuscrit en 
Bavière, propriété de l'abbaye de Tegernsee, 
recensant environ une quinzaine de modèles 
de mouches ne portant aucun nom. Mais le 
plus intéressant, c'est la description de 
mouches pour capturer les brochets ou les 
carpes, ce qui est présenté aujourd'hui 
comme le top de la pêche moderne.  
 

1530 environ: 
Un texte anglais conservé à la bibliothèque 
britannique de Harley (ref. 2389) décrit com-
ment attraper les " trowte " ... de juin à juil-
let et août dans la partie supérieur de l'eau 
(de la rivière) avec une mouche artificielle 
(artificial, ce doit être la première mention 
de cette dénomination) fabriquée sur votre 
hameçon avec des soies de diverses couleurs 
comme les mouches (naturelles)..."  
Enfin toujours en Angleterre et conservé à la 
bibliothèque Rawlinson de Bodleian (ref. 
C506), un manuscrit où sont décrites des 
mouches destinées à la capture de saumons 
et de truites. " ... et si les poissons gobent, il 
faut habiller vos hameçons avec des plumes 
de perdrix ou des duvets de canards sau-
vages et vous devez regardez les couleurs de 
ces mouches (naturelles) et après vous devez 
mettre les mêmes couleurs de plumes et la 
même couleur de soie qui habille votre ha-
meçon."  

Une mouche qui ne sort que la nuit. Il conte 
qu'un pêcheur avec un fanal et un drap de lit 
en récolta tant qu'on aurait dit de la neige. Il 
fut plus content de cette récolte que de la 
capture du poisson lui-même. D'après la 
description j'ai cru qu'il s'agissait de la 
Manne (Oligoneuriela Rhenana). Mais au 
détour d'une phrase, il mentionne un corps 
jaune, qui ne peut être qu'une mouche de 
mai. Mais comme celle-ci sort aussi le jour, 
je me demande s'il ne s'agit pas d'une erreur 
et de la description de deux mouches qui se 
télescopent. Où alors, ce qu'il décrit comme 
un corps jaune, n'est autre que la poche 
d'oeufs orangés que la manne transporte 
avec elle, et que tout monteur se doit d'imi-
ter sur ses modèles, encore aujourd'hui. Une 
autre description très intéressante tient au 
dressage de la mouche artificielle, car il uti-
lise la soie comme fil de montage du début à 
la fin de l'opération, remontant sur le corps 
pour dessiner les cerclages. Une façon ty-
pique de faire des aragonais que Louis Car-
rère décrira et dessinera dans son livre sur la 
pêche à la mouche noyée, plusieurs siècles 
plus tard.  
Puis nous trouvons une minutieuse descrip-
tion du posé pour éviter le dragage et don-
ner une flottaison naturelle au fil de l'eau de 
l'artificielle, et surtout sans couvrir le pois-
son avec le bas de ligne, qui rappelons-le 
était fait de crins de cheval tressés et assez 
grossier. Enfin, le noble chasseur séduit par 
le cadeau de ce livre, cadeau extrêmement 
cher à l'époque, et par le bel argumentaire 
de l'humble pêcheur, convie celui-ci à venir 
vivre chez-lui dans son hacienda.  
 
Le Chasseur: " Bien, pêcheur, j'ai vu d'abord 
ton intention avant que la façon de me servir 
…. et je veux que mes remerciements sans fin 
restent en ta mémoire, comme ton traité qui 
demeurera pour toujours. Et avec détermina-
tion, je ferai pour toi deux choses: une t'enle-
ver à ce vice, et l'autre te prendre dans mes 
appartements et te donner à manger tout le 
temps de ta vie, plus tous les avantages, 
pour que tu sois heureux au maximum. 
Le Pêcheur: Senor, je vous remercie pour 
vos grandes offres, mais m'enlever de la 
rivière et ne plus pêcher, je n'y consens et 
c'est sans appel. Car si je ne pêchais plus, la 
mort, elle, me pêcherait.  
Le Chasseur: Alors si tu le veux, que ce soit 
fait comme tu l'entends, prend tes biens et 
viens dans mes appartements.  
Le Pêcheur: Qu'entendez-vous par biens?  
Le Chasseur: Tes biens, tes meubles.  
Le Pêcheur: Senor, ce que je possède, je l'ai 
sur moi.  
Le Chasseur: Et pour vivre n'as tu rien 
d'autre?  
Le Pêcheur: Est-ce que je vous parais mécon-
tent ou blasé, et qu'emporterais-je de plus 
quand je devrai partir dans l'autre monde? 
Comme vous le savez, personne ne s'en ira 
plus riche que moi, car tous  
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1577 William Samuel "The arte 
of angling"  
J'ai longtemps hésité à compter ce livre par-
mi les créations littéraires traitant de pêche 
à la mouche. Parce que justement il ne pos-
sède aucune référence à la pêche à la 
mouche. En revanche, les studieux affirment 
que l'original possédait diverses planches de 
mouches malheureusement perdues à ce 
jour. Mais ce livre a fortement influencé 
l'œuvre de grands noms de la pêche comme 
Izaak Walton, John Dennys et Gervase 
Markham.  

William Samuel ( ? - 1580) Il commença sa 
vie professionnelle comme vicaire de l'église 
St. Mary à Godmanchester. Elle y existe en-
core et se situe sur la rive droite de la rivière 
à truite Ouse (Huntingdonshire). Il y officiera 
de 1549 à 1554, avant d'en être chassé par 
la Queen Mary. L'Angleterre ne cesse alors 
d'être secouée par des luttes religieuses 
entre partisans de Rome et protestants. La 
Queen Mary catholique intransigeante 
oblige William Samuel, protestant, à fuir à 
Genève (Suisse). Son église sera donnée aux 
sœurs bénédictines. Lorsque Elisabeth I, 
protestante, succède à la reine Mary, déca-
pitée, elle réinstalle notre vicaire dans son 
église près de sa "home river" (1559). Il y 
restera jusqu'a sa mort.  

1577 The arte of angling.  
Ce livre fut considéré comme perdu, jusqu'a 
ce qu'un bouquiniste de Birmingham ne le 
redécouvre. Hélas, la copie, la seule connue 
à ce jour est en mauvais état. Non seule-

n'hésite d'ailleurs pas à la recopier dans son 
livre.  
Le merveilleux de cette époque était juste-
ment que le merveilleux et le fantastique 
n'était jamais très éloignés de l'Historique et 
du scientifique.  
Ces derniers manuscrits cités sont extraits de 
"A fly fishing history". 

1586 "Ajewell for gentric" plagiat 

du "Book of Saint Alban" de Dame Julyiana 
Berners.  

1590 " A book of fishing with 
hook and line" de Leonard Mascall. 

C'est aussi une copie totale et conforme du 
livre de Dame Juliana Berners.  

1613 "Secrets of angling" écrit en 

vers (excusez du peu) par John Dennis, traite 
de pêche à la truite mais pas de mouches 
artificielles. En revanche, nous trouvons dans 
la seconde édition plusieurs notes de bas de 
page de l'éditeur William Lanson qui peut 
nous intéresser: " le pêcheur à la mouche et 
à la ligne de trois crins (de cheval), de lon-
gueur au moins du double de celle de la 
canne, imite la mouche de mai et change de 
couleur "de plus en plus " du blanc obscur au 
jaune". Il nous décrit une artificielle: "Tête de 
soie noire, ailes de plume, corps de fil à bro-
der de couleur appropriée entourée de poils 
noirs". Ensuite quelques conseils sur les 
lignes de crins de cheval. Étrange ces diffé-
rents rajouts de l'éditeur, était-il pêcheur à 
la mouche, et s'est-il senti obligé de décrire 
son art? Ou tout simplement a-t-il voulu 
décrire une façon de faire qu'il avait lui-
même observé? Ce qui est sûr, c'est qu'il a 
trouvé que le livre serait bancal s'il ne décri-
vait pas cette façon de faire.  

1614: " The pleasures of princess 
", ce n'est que le plagiat du livre précédent " 

Secrets of angling " mais cette fois traduit en 
prose par Gervase Markam. Sans aucun 
doute le poète de langue anglaise le plus 
important de son époque. Il est très certai-
nement le "poète rival" que cite Shakes-
peare dans ces écrits. C'est un peu comme si 
François Villon avait écrit un livre de pêche.  

1621 “Le caccie delle fiere” di 
Eugenio Raimondi Bresciano. C'est 

Rafael del Pozo*, qui découvre, lors d'un 
voyage en Italie, ce manuscrit. Il en a remis 
une copie à Emilio Fernandez qui est le pre-
mier à le citer. Comme son titre l'indique, 
c'est un livre de chasse dont un chapitre, le 
quatre exactement, est consacré à la pêche 
de la truite. Il décrit une recette pour obte-
nir des vers rouges qu'il tient en haute es-
time, jugez plutôt: " Prendre  une poule, 
dont l'intérieur a été  

bon d'écrire sur la plupart des pages, mais il 
manque les premières feuilles. Ce fut impos-
sible d'en connaître l'auteur pendant des 
années, jusqu'a ce qu'un bibliophile du Texas 
le trouve référencé dans un livre sur ... 
"l'Histoire des Serpents". D'après les stu-
dieux, les planches de mouches perdues de 
William Samuel seraient originales et non 
pas une copie de celles de Julyana Berners. 
Personnellement je ne vois vraiment pas ce 
qui peut leur permettre une telle déduction. 
Walton qui s'est inspiré de ce livre aurait, au 
moins, recopié une mouche originale de 
notre vicaire, alors qu'il s'est contenté de 
transcrire textuellement les douze mouches 
du Treatyse.  
 

Le livre est présenté comme un dialogue 
entre Viator et Piscator, ou le pêcheur ex-
plique toute la différence qu'il y a entre la 
pêche pour se nourrir qui serait plutôt un 
travail et la pêche de Gentleman pour se 
divertir. Ces deux personnages seront repris 
par Walton, en revanche la femme de Pisca-
tor " Cisley ", présente dans l'oeuvre de Sa-
muel, une épouse particulièrement casse-
pieds, ne sera pas reprise dans l'oeuvre de 
Walton.  
A noter une liste des treize qualités deman-
dées à un pêcheur, patience, opiniâtreté, 
respect, etc... Il y a deux illustrations dans ce 
petit livre, la première représente une ligne 
flottante faite d'un crin de cheval tressé avec 
deux hameçons. Du 16 si le croquis est de 
grandeur réelle, difficile avec les moyens de 
l'époque de descendre aussi bas. Le flotteur 
est formé de deux quills de plume de cygne. 
La seconde illustration représente deux an-
neaux qui se chevauchent un peu comme un 
8. Dans le plus petit, deux anciens proprié-
taires du livre ont écrit leurs noms. A l'inté-
rieur du plus grand, on peut lire une phrase 
en grec. C'est le croquis d'un anneau qui 
aurait été attaché aux ouïes d'un brochet le 
premier jour d'octobre 1230 et relâché dans 
un lac proche de Haslepurn, la cité impériale 
de Suède. Le message écrit par l'évêque de 
Worm, Johan von Dalberg était le suivant: " 
Je suis le premier de tous les poissons, mis 
dans ce lac par Frédéric II, maître du monde 
". Et Samuel d'expliquer que ce brochet fut à 
nouveau capturé en 1497, soit 267 ans plus 
tard. " S’il n'avait pas été capturé il aurait pu 
vivre encore plus longtemps " n'hésite pas à 
préciser Samuel. Cette histoire vous avez pu 
la lire, expliquée de différentes façons, car 
elle est reprise dans bon nombre de livres de 
pêche et notamment dans le "Nomenclator 
aquitilium animantium" et recopié régulière-
ment depuis. Le plus fantastique c'est que le 
squelette de ce brochet aurait été conservé 
dans la cathédrale de Mannheim, et possé-
dait un nombre assez prodigieux de ver-
tèbres. Ceci nous éloigne certainement de 
notre pêche à la mouche, mais je pense que 
l'anecdote était trop belle pour ne pas être 
racontée. Izaac Walton  

Première page de "The Art of 
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nettoyé, à l'intérieur on y mettra trois œufs 
et un "dracma" de safran, ensuite, nous de-
vons l'enterrer pendant trois jours, ou jus-
qu'au moment ou nous y trouverons des vers 
rouges ….". En Italie, autre patrie de la bonne 
cuisine, même les vers sont de fins gour-
mets, il ne pouvait en être autrement.  

Mais pour ce qui nous intéresse plus particu-
lièrement, voilà ce qu'il écrit sur la mouche 
artificielle: "Il ne sera pas de peu d'estime la 
façon de les capturer avec une mouche artifi-
cielle (là nous trouvons déjà cette magie de 
la mouche qui nous possède tous NDT), car 
quand vous l'essayerez, la fatigue ne vous 
paraîtra pas grande, puisque la quantité (de 
poisson) ainsi obtenue ne sera pas petite".  

Il décrit six mouches, une pour chaque mois, 
d'avril à septembre inclus. Ce qui correspond 
plus aux mois que nous pratiquons aujour-
d'hui, si nous le comparons avec le Manus-
crit d'Astorga.  

La soie est de huit crins de cheval tressés. 
Mais laissons lui sa conclusion: " En obser-
vant que chaque mois nous devons utiliser la 
mouche qui lui correspond, lesquelles ne 
fonctionne pas les autres mois, et comme 
elles flottent, les truites ne verront pas les 
effets internes de leur nature, qu'elles sont 
faites de matériaux artificiels.  

Le plus intéressant étant cette précision 
ultime "elles doivent flotter" propre à la 
pratique de la mouche sèche qui nous arri-
vera quelques siècles plus tard, d'Angleterre. 
* "Les Mouches pour la pêche" édition La-
rousse, traduction d'Henri Limouzin.  

1640 Juan de Bergara. C'est la seule 

date que nous connaissons de lui, c'est celle 
qui accompagne sa signature du 
"Manuscrito". Certains auteurs l'ont voulu 
moine, mais ce n'est que supposition gra-
tuite. Le peu que nous pouvons citer, c'est ce 
qu'il a écrit lui-même dans la présentation 
de son livre.  

"Il a été vérifié et reconnu par des livres de 
pêcheurs de grande expérience, et vérifié par 
Lorenzo Garcia, pêcheur et voisin de cette 
ville d'Astorga et écrit par Juan de Bergara, 
dont ce livre commence de la façon suivante 
au dos de cette page. Fait cette année 1624". 
En fait, contrairement aux autres livres cités, 
il n'a rien de littéraire, il n'explique rien 
d'autre que des montages de mouches: c'est 
un catalogue de mouches et c'est pour cette 
même raison que les pêcheurs l'ont sacré 
parmi les meilleurs livres de pêche et ont 
loué l'importance de sa découverte.  

C'est Louis Carrère, hispanophile et passion-
né de pêche qui découvrira le "Manuscrito" 
en 1930. Il en publiera quatre pages dans 
son livre "Techniques Modernes de la 
Mouche Noyée" (1937) traduit en espagnol 
par D. Juan Francisco Llatjos (1963). L'exis-
tence de l'oeuvre de Bergara était connue, 
car mentionnée dans d'autres documents et 
repris par Luis de Pena, mais l'original n'avait 
jamais été localisé.  
Malheureusement, la Diputación de Leon qui 
avait fait des pieds et des mains pour l'ac-
quérir, a fini par l'offrir en même temps que 
l'original de Luis de Pena au Général Franco 
le 11 juillet 1964, lors d'une de ses visites. Le 
Generalissimo dictateur était lui-même un 
passionné de pêche. Les informations au 
cinéma ( el No-Do) le montraient régulière-
ment aux prises avec des saumons de Galice, 
des thons énormes ou pêchant la truite. Le 
tout accompagné de commentaires dithy-
rambiques courants dans ce genre de ré-
gime: " et la bête féroce et sauvage fut do-
minée par le courage et l'endurance de 
notre Generalissimo … ". Ce qui pendant un 
temps avait créé un certain dégoût des 
choses de la pêche chez une partie des Espa-
gnols. La pratique de la pêche était alors très 
peu usitée en Espagne. Ce qui permit à Louis 
Carrère de pêcher pratiquement seul les plus 
beaux fleuves et rivières d'Europe. Le pê-
cheur-dictateur n'avait pas la capacité cultu-
relle de mesurer toute la valeur de ces deux 
manuscrits. Cependant les cadeaux faits au 
Dictateur ne pouvaient être ni donnés, ni 
échangés ni  

Nous apprenons que ses écrits ont reçu 
l'aval de Lorenzo García qui devait être une 
sommité de la pêche, mais malheureuse-
ment nous n'aurons jamais l'occasion de 
faire plus ample connaissance. Le plus inté-
ressant dans cette trop courte présentation: 
"ce livre est garanti par des livres de pê-
cheurs de grande expérience". Ce qui veut 
dire qu'il y avait, à l'époque, plusieurs livres 
ou feuillets décrivant des méthodes de 
pêche et recensant des mouches artificielles, 
mais qu'ils ont été perdus depuis. Ce livre 
est peut-être un recensement de ces diffé-
rents écrits. Juan de Bergara ne devait pas 
être pêcheur lui-même. Le paléographe An-
gel Bustillo en analysant le type de lettres et 
le vocabulaire employé a décelé un change-
ment de style dans la rédaction et surtout la 
calligraphie du manuscrit, à partir de la 
mouche "Rubia verda famosa". Ce qui prou-
verait que Juan de Bergara, qui est seul à 
signer l'introduction, n'a l'a pas terminé lui-
même.  
El "Manuscrito de Juan de Bergara" ou le 
"Manuscrit de Astorga". "Nous savons non 
seulement qui a redécouvert ce livre de 
pêche, mais aussi celui qui l'a reperdu". As-
torga est une ville du Léon, qui a connu ses 
heures de gloire car elle était située sur le 
chemin de Compostelle. Nous verrons à la 
fin de cette étude l'importance de ce pèleri-
nage pour l'expansion de la pêche à la 
mouche. " En nom de Dieu et de Notre 
Mère, " ceci est un livre pour dresser et 
"agencer" des plumes pour pêcher des 
truites en certains mois de l'année, en parti-
culier janvier, février, mars, avril et mai, 
jusqu'à la saint Jean (23 juin)".  

Couverture et mouche de "Le 

Caccie delle Fiere"  

Première page du manuscrit 

d'Astiorga. 

Col. privée Agustí Jausas, Barcelona  

Mouches du "Manuscrito de As-

torga"  
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vendus et devraient être aujourd'hui pro-
priétés de la "Fondation Francisco Franco" 
dont le but, aujourd'hui, est de maintenir la 
mémoire du Caudillo. Une rumeur signale-
rait la dernière présence du "Manuscrito" 
lors d'une vente aux enchères à Londres. 
Emilio Fernàndez Romàn a relevé 33 mo-
dèles différents de mouches artificielles, 
souvent d'une complexité pouvant découra-
ger les meilleurs de nos monteurs contem-
porains. Il rentre dans leur composition pas 
moins de 17 variétés différentes de plumes 
de dindon, 18 variétés de plumes de coq 
pardo, 14 variétés de plumes d'autres oi-
seaux, (perdrix, canards, grives, martin-
pêcheur etc.), 18 tons différents pour le 
montage des corps, 15 de soies, 2 de lin et 
de fil à coudre, 10 couleurs différentes pour 
le cerclage. Ce qui nous donne un total de 77 
matériaux pour 33 mouches. Certains mon-
tages alternent des plumes tournées et des 
fibres de plumes, j'ai du mal à comprendre 
leur assemblage qui doit être très compliqué 
même pour un monteur averti utilisant 
notre outillage moderne. Louis Carrère a 
reproduit certaines de ces mouches et a 
attrapé des truites en les utilisant comme 
ses prédécesseurs espagnols, c'est à dire à la 
"tralla". Que l'on traduit par "volante" en 
français et "dapping" en anglais. La pêche à 
la mouche semble ne se pratiquer que de 
janvier à la saint Jean (23 juin) et être aban-
donnée les autres mois de l'année.  

Thomas Barker est persuadé de connaître 
des secrets et qu'il va nous les révéler.  
La seconde que ce sera aussi un livre de cui-
sine afin de préparer ses prises. Il est impri-
mé par Humphrey Moseley à Londres et, 
comme pour l'œuvre de Fernando Basurto, il 
est adressé à un personnage de noble lignée 
Edouard Lord Montagne, général de la 
"Navy", lord commis au trésor. La présenta-
tion de l'œuvre est tout à fait originale car 
chaque chapitre est suivi d'un résumé en 
vers. Même la lettre d'introduction à son 
noble ami est suivie de son résumé versifié. 
Thomas nous apprends donc qu'il est vieux 
lorsqu'il entreprend la révélation de ses se-
crets de pêche, "vieux tant pour la pêche de 
jour que de nuit". Il nous assure qu'il a pris 
autant de plaisir à monter son matériel et 
ses mouches que d'utiliser celui-ci à la 
pêche. Barker ne connaît pas la modestie, 
non seulement sur la valeur de ses secrets 
révélés, mais il nous précise aussi qu'il était 
capable de "fournir" n'importe qu'elle table 
de Lords en poisson pour au moins 16 à 20 
convives (plats). Barker ne se contente pas 
de donner des conseils sur les différentes 
techniques pour tromper toutes sortes de 
poissons avec toutes sortes d'appâts, il nous 
livre aussi leurs recettes de cuisine accompa-
gnée de leur résumer en vers.  

Le premier moulinet. Il est le premier à 
décrire l'ancêtre de nos moulinets et accom-
pagne son texte d'un croquis absolument 
incompréhensible. Il faut reconnaître que 
malgré la polémique qui le sépare de Wal-
ton, pour qui il a eu des paroles très dures, la 
philosophie de la pêche les fait encore 
coïncider: "The gentlemen angler that goeth 
to the river for his pleasure". Il pêche pour le 
plaisir et non pour accumuler les prises. Pour 
tout ce qui nous intéresse plus particulière-
ment, sa connaissance de la mouche, il nous 
explique que "to angle with a fly, which is a 
delightfull sport", c'est un sport délicieux. La 
canne doit être légère en un seul morceaux 
ou à deux brins à emboîtements. La ligne 
doit être discrète et se terminer à deux ou 
trois crins de cheval. Il nous prévient quand 
même, et c'est du vécu, que si l'on peut la 
terminer avec un seul crin, on pourra attra-
per (to kill) beaucoup de poissons. Pour la 
pêche de nuit, il conseille une ligne commen-
çant par quatre brins, deux de soies mêlés à 
deux crins de cheval et terminant en trois 
brins, un de soie et deux crins. Ayez le vent 
dans le dos (méthode du dapping), afin de 
mesurer la longueur du lancer et de s'assurer 
que la mouche arrive devant le poisson 
avant le bas de ligne (ne pas couvrir le pois-
son). Le soleil tout comme la lune, car il pra-
tiquait beaucoup la nuit, doivent être en 
face, "ayez grand cure de cela". Ce sont ces 
recommandations que l'on retrouve dans le 
livre de Walton.  

Anecdote: Conseil aux monteurs "Les cou-
leurs décrites sur le Manuscrit d'Astorga 
sont quelquefois très difficiles à définir tant 
les nuances peuvent être complexes et ne 
correspondrent à rien de connu aujourd'hui. 
Un blanc peut être cru, mur, passé, clair 
intense, obscur, doré ....  
Il existe un "Chair de pucelle" qui tire sur le 
rose et chez Cotton vous trouverez la fa-
meuse couleur Isabelle, que la plupart des 
monteurs connaissent. Mais connaissent-ils 
son histoire? En 1602 l'Infante Isabelle, fille 
de Philippe II, accompagne son mari l'archi-
duc Albert dans une de ses campagnes dans 
les Flandres. Au siège d'Ostente, Isabelle jura 
de ne plus changer ses habits tant que la 
ville ne serait pas prise. Le siège dura un an. 
Le blanc sera donc cassé tirant sur le jaune. 
En revanche, en Espagne, la Reine Isabelle 
de Castille jura de ne plus se laver tant que 
la campagne contre les Maures ne serait pas 
terminée, et que Granada ne serait pas 
prise. La campagne dura de 1481 à 1492, 
onze ans. Ce qui explique que la couleur 
Isabelle risque d'être beaucoup plus 
"obscure" sur les rivières du Léon que sur les 
berges des chalk stream anglais.  
 

Les Cinq magnifiques  
 
La période de la guerre civile (Civil War 1639
-1651), outre son cortège de morts, de tor-
tures et d'exils a provoqué l'apparition de 
cinq personnages qui écriront de merveil-
leuses pages sur notre pêche à la mouche. 
Quel que soit le parti choisi, il se sentiront 
blessés, trahis, et seront même parfois em-
prisonnés. Ces cinq personnages feront 
comme les grands mammifères marins qui 
un temps ont choisi la vie terrestre avant de 
retourner, pour leur propre salut, vers les 
eaux salvatrices.  
Ce fut le retour à la rivière pour Izaac Wal-
ton, Charles Cotton, Colonel Robert Ve-
nables, Thomas Barker et Richard Franck. Je 
les ais appelés: les Cinq magnifiques.  
 

1659 Thomas Barker Il est né et a 

grandit dans le Shropshire. Il fut parlemen-
taire, et bien sûr pris le parti du parlement 
contre son roi. Walton le citera dans son 
oeuvre monumentale, ce qui à l'époque et 
surtout de la part de Walton, n'était pas très 
fréquent. Il n'y a pratiquement rien de plus 
comme information sur la personne et la vie 
de Thomas Barker que le peu que lui même 
a révélé dans son livre.  

1659 Les plaisirs de Barker ou 
l'art de la pêche. Ou sont découverts 

beaucoup de rares secrets pour apprendre 
tout les plaisirs du loisir de prendre du pois-
son et de les préparer  (deuxième édition). 
Ce long titre, comme il était d'usage à cette 
époque, nous apprends deux choses: la pre-
mière que  

Précisons qu'il existe un ouvrage 

entièrement consacré à ce ma-

nuscrit: "Autour du manuscrit 

d'Astorga et de la pêche de la 

truite dans les rivières du Léon" 

de Jesus Pacient Diaz (Madrid 

1968). 
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Et enfin les mouches. Elles y sont décrites 
comme toutes sortes de "palmers", palmer 
noir avec cerclage de tinsel argent, palmer 
noir et corps orange, et la fameuse "Red 
Palmer" qu'utilisaient déjà les Macédoniens 
d'Aelien. Pour chaque mois, nous avons 
droit à quatre à cinq mouches décrites. " Il y 
a beaucoup de bonnes fourrures qui fournis-
sent de bons corps: et maintenant j'utilise 
beaucoup de la "laine" (bourre) de sanglier, 
je trouve qu'ainsi elles flottent mieux et pro-
cure un meilleur sport". C'est la magie de la 
sèche toujours recommencée ... mais en 
dapping. Sans peur de se contredire, notre 
homme nous confie à la suite que la mouche 
naturelle est plus prenante et donne plus de 
plaisir. Et il continue pour son Lord préféré, 
une longue description des mouches natu-
relles et de leur capture. Il raconte par 
exemple la préparation d'un cadavre enterré 
avec deux ou trois jaunes d'œuf qui res-
semble à s'y méprendre à la préparation de 
l'italien Eugenio Raimonudi Bresciano (1621) 
déjà cité. 
 
Un jeu d'un goût douteux Thomas Barker 
nous gratifie d'un jeu qui l'a beaucoup amu-
sé. Capturer un gros brochet et l'attacher à 
un canard ou à une oie afin de les voir tirer 
chacun de son côté pour se libérer "avec une 
panique aveugle". Heureusement pour lui et 
malheureusement pour ces animaux, le cor-
tège des défenseurs de la nature était bien 
plus discret à cette époque que de nos jours. 
Et de préciser "un noble gentleman du 
Shorpshire le pratiquait pour amuser ses 
amis".  
 
Un secret révélé Et enfin dans le dernier 
paragraphe, l'auteur avoue un secret qu'il 
découvrit sur le tard. Mais s'il l'avait décou-
vert 20 ans plus tôt, il lui aurait fait gagner 
des "centaine de livres". Un appât merveil-
leux, le meilleur pour la capture des truites. 
Mais qu'est-ce donc vous dites-vous? L'Oeuf 
de saumon -et oui- vraiment imbattable 
selon Thomas Barker, et aussi pour nos ins-
tances de pêche qui l'on interdit partout.  
 

1593- 1683 Isaac Walton  
James Prosek, dans son livre "The Complet 
Angler" raconte, comment lui, le yankee du 
Connecticut, est allé en Angleterre faire un 
pèlerinage sur les pas de son maître, Isaac 
Walton. Il écrit plusieurs fois que Walton est 
l'auteur d'un livre dont tout le monde parle, 
mais que personne n'a lu. Je lis un autre 
ouvrage sur l'histoire de la pêche à la 
mouche; cette fois, son auteur y affirme 
qu'Isaac Walton a écrit un livre de pêche à la 
mouche. C'est totalement faux bien sûr car il 
ne pêchait pas à la mouche. Et si Prosek, 
avec sa provocation toute américaine, avait 
raison? Si d'auteur le plus lu, Walton était 
devenu aujourd'hui: "celui dont tout le 
monde parle, mais que personne n'a lu".  

Walton publiera dans la foulée un recueil de 
ses sermons. Avoir écrit et publié un livre 
faisant l'éloge d'un chantre de l'église angli-
cane pouvait coûter très cher en pleine 
guerre civile. Isaac Walton, écœuré par ses 
contemporains qui continuent à s'entretuer, 
désespéré par la mort de son roi, ferme bou-
tique et s'exile dans le sud de l'Angleterre 
demeuré plus calme. C'est le pays des chalk-
streams, autour de Winchester. C'est là qu'il 
s'adonnera à l'art de la pêche à la ligne. Libre 
de tout engagement familial, veuf par deux 
fois et ayant perdu tous ses enfants en bas 
âge (7 pour son premier mariage), son com-
merce lui ayant permis de mettre de côté un 
petit pécule, il ne vivra plus alors que pour la 
pêche et pour donner libre cours à sa soif de 
culture. Il fréquente les tavernes ou se réu-
nissent pêcheurs et intellectuels, non pas 
pour boire car c'est un ascète, mais pour 
chanter, ce qui se faisait beaucoup à 
l'époque. Il publie des recueils de chansons 
et son Traité de pêche, édité pour son 70ème 
anniversaire, est ponctué de chansons. Il 
rêve de réveiller le goût de la pêche chez ses 
contemporains, car, tout comme ses prédé-
cesseurs, il est persuadé que c'est dans la 
contemplation de la nature et de l'œuvre de 
Dieu que l'on atteint la plénitude d'esprit. Il 
publiera de nombreuses autres biographies, 
notamment celle d'un autre grand poète, 
qu'il a connu et fréquenté: Georges Herbert, 
grand musicien de surcroît.  

Bien qu'il ait mis autant de cœur et de sé-
rieux dans la rédaction de son ouvrage de 
pêche que dans ses biographies, il n'est  

Isaac Walton naît à Stafford; Elisabeth 1ère 
est alors reine d'Angleterre et Shakespeare 
est âgé de trente ans, il vient de publier 
Vénus et Adonis.  
 

Il est impossible d'écrire quoique ce soit sur 
notre Walton sans faire référence à l'histoire 
d'Angleterre et aux drames de la guerre 
civile ( 1639-1651) qui bouleverseront à 
jamais une petite vie bourgeoise (Yeomen 
en anglais), qui pourtant, était toute tracée. 
Isaac Walton est anglican, la religion du roi. 
Malgré le schisme qui a séparé le christia-
nisme anglais de l'église de Rome, les angli-
cans conservent une liturgie et une pratique 
religieuse toute empreinte du culte de 
Rome. Charles I désire l'imposer à tout le 
Royaume-Uni. Les Écossais, presbytériens, 
refusent le dictat de Londres. Le roi de-
mande alors à son parlement de débloquer 
des fonds pour lever une armée et partir en 
guerre contre l'Écosse. Le parlement refuse, 
et s'ensuit une vraie guerre entre le roi et 
ses partisans d'un côté, et le parlement an-
glais allié aux Écossais de l'autre. En Irlande 
les catholiques se soulèvent aussi. Ce n'est 
pas un grande guerre: les historiens comp-
tent que chaque armée n'arrivera jamais à 
lever plus de 13000 hommes. Le reste du 
pays préférant ignorer ces combats. Mais 
quand les Écossais descendront de leurs 
Highlands et rentreront dans Londres, ils 
décapiteront le roi. L'exécution du roi en-
traîne une vraie répression contre les angli-
cans.  
 

Isaac Walton est un bon bourgeois, drapier 
de profession, que l'on pourrait traduire 
plutôt par quincaillier aujourd'hui, car il vend 
de tout et son commerce est florissant. C'est 
un intellectuel, il a déjà écrit une biographie 
en 1640, "Life of Donne". C'est son premier 
livre. John Donne était pasteur, poète et 
bien sûr anglican, très influent à son 

Isaac Walton 

Vitrail de la chapelle ou est en-

terré Izaac Walton a Winches-

ter. Une aquarelle de James Pro-

sec tirée de son livre " The com-

plete angler" 



pas sûr que Walton ait pu penser un seul 
instant que ce serait son livre de pêche qui le 
porterait à l'immortalité. Imaginez pour la 
France un auteur publiant deux monumen-
tales biographies de Paul Valéry et d'Aragon 
et qui soit reconnu surtout comme étant 
l'auteur d'un traité de pêche. Je n'ai pas pu 
savoir, malgré de nombreuses recherches, si 
l'édition à cette époque pouvait permettre 
une certaine aisance financière. Gageons 
qu'Isaak Walton su gérer sa bonne fortune, 
ce qui lui permis de vivre et pêcher une 
grande partie de sa vie. Il la quitte un 25 
décembre à 90 ans, un âge plus que respec-
table aujourd'hui, mais qui était un véritable 
record à son époque. Peut-être avait-il rai-
son lorsqu'il prêchait qu'une vie saine de 
contemplation et de pêche portait à l'éterni-
té. Saura t'on être assez sage pour suivre son 
exemple?  

1653  
The Compleat angler or The contemplative 
man's recreation. Or the complative man's 
recreation: being a discourse of rivers, fish-
ponds, fish, and fishing not unworthy the 
perusal of most anglers 
" C'est la doctrine de l'art pour l'art, chanté 
par un classique pêcheur à la ligne et si 
grand artiste qu'il chantait en un anglais le 
plus doux et le plus musical qui soit". Miguel 
Unamuno (Essais 1904) . 
1653 date de la première édition, puis sans 
cesse rééditée avec corrections et additifs, 
jusqu'a l'édition du texte définitif en 1676, 
300 ans plus tard on comptera  

"Venator" le chasseur. Il le convertira au fil 
des pages non seulement à la pêche à la 
ligne, noble sport, mais à la philosophie de 
cet art. Ce qui donne à cette œuvre de divul-
gation et d'apprentissage toute sa fraîcheur 
et tout son attrait. Attrait qui dépassera 
largement le seul cercle des amateurs de 
pêche à la ligne.  
D'autres personnages interviennent dans la 
conversation: Coridon, Arceps un autre chas-
seur, Maudlin la laitière, une Hôtesse. Il 
existe un tel culte pour cette oeuvre en An-
gleterre que des statuettes de tous ces per-
sonnages existent pour décorer les biblio-
thèques. Mais Vénator le disciple (scholar), 
est le personnage le plus important après 
Piscator. Comme l'aragonais Fernando 
Basurto et William Samuel qui ont utilisé ce 
style littéraire avant lui, le livre est présenté 
sous la forme d'un dialogue d'abord entre 
Piscator, Venator et Auceps, le fauconnier. 
On a voulu trouver dans l'œuvre de Walton, 
une copie ou pire un plagiat de ces deux 
œuvres précédemment citées, je préfère 
dire qu'il s'en est inspiré sans doute, car 
l'œuvre de Walton est tellement originale et 
complète quelle mérite largement les éloges 
qu'elle a reçues au fil des siècles. Piscator 
s'est dépêché pour rattraper ses deux aco-
lytes sur la route de Ware. Il veut les con-
vaincre que l'art de la pêche est bien supé-
rieur à leurs deux occupations princières. 
Mais ce sont ses deux amis qui ouvrent le 
feu: Venator: … j'ai suivi bien des meutes 
pendant des milles et des milles: or j'ai en-
tendu beaucoup de joyeux chasseurs plaisan-
ter et railler les pêcheurs à la ligne. Auceps: 
pour moi, je me proclame fauconnier et j'ai 
entendu nombre d'hommes  

plus de 400 rééditions de ce livre. La pêche à 
la mouche n'apparaît que dans la cinquième 
édition, du vivant de Walton, mais le cha-
pitre est signé par son grand ami, Charles 
Cotton et a été rédigé à la demande de Wal-
ton lui-même.  

Le parfait pêcheur à la ligne ou le loisir de 
l'homme contemplatif. Je ne peux commen-
cer ce texte sans préciser, comme l'ont déjà 
fait tous ceux qui ont écris sur l'œuvre 
d'Isaac Walton, que c'est le livre qui a été le 
plus édité et réédité au Royaume-Uni après 
la bible ... et ce qui est malheureusement 
toujours oublié, après les oeuvres complètes 
de l'incomparable Shakespeare. Les pê-
cheurs s'adonnent à un jeu puéril: la capture 
du poisson que les non-pêcheurs ont tou-
jours tendance à ridiculiser ou à minimiser. 
Ces multiples rééditions, dans un pays aussi 
culte que le Royaume-Uni, donnent à notre 
passion de véritables lettres de noblesses en 
même temps qu'elles soignent notre com-
plexe de sportif non reconnu. "Le parfait 
pêcheur à la ligne ou le divertissement du 
contemplatif" est une conversation entre un 
pêcheur passionné "piscator" (en fait Izaac 
Walton lui-même) et celui qui deviendra son 
disciple  
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sérieux et graves assurer qu'ils les tenaient 
en pitié tant leur divertissement est triste et 
méprisable. Piscator: Il est facile, messieurs, 
vous le savez, de railler quelque art ou diver-
tissement que ce soit, il suffit, pour cela, d'un 
peu d'esprit mêlé à quelque méchanceté, 
confiance en soi et perversité naturelle… que 
les railleurs continuent de railler si bon leur 
semble; qu'ils persistent à s'inscrire parmi les 
moqueurs; mais je les tiens alors pour enne-
mis et de ma personne et de tous ceux qui 
aiment la vertu et la pêche à la ligne …. Mon-
sieur, nous jouissons d'un bonheur bien supé-
rieur à celui auquel de pareils tempéraments 
peuvent atteindre".  
Quel bonheur pour nous pêcheurs, que 
d'avoir Walton comme avocat. Le langage 
est d'une fraîcheur et d'une modernité qui 
rend difficile le choix de textes. Walton cite 
Montaigne, Salomon, Pline, la Bible… il reco-
pie des poésies, conte des légendes et des 
anecdotes à profusion, loue le souvenir de 
pêcheurs célèbres et retranscrit les paroles 
de nombreuses chansons qu'il chante au 
bord de l'eau pour son disciple. 
Walton adorait la chanson qu'il pratiquait 

avec ses amis dans les tavernes et vouait 
une véritable passion pour la musique; il cite 
d'ailleurs Mgr. Waller et son éloge de la 
musique. Walton est un érudit assoiffé de 
culture, et toute cette érudition n'a qu'un 
but: louer les rivières et leurs habitants et 
donner à tous le goût de la pêche. Il explique 
toutes les techniques de pêche en cours à 
cette époque et présente tous les poissons 
un par un, les appâts pour les prendre, et 
surtout leur mode de vie, leurs goûts et 
trouve à tous des qualités et des vertus bien 
particulières.  

Il décrit douze mouches, en fait ce sont en-
core et toujours la copie conforme de celles 
de Dame Julyana Berners. Il précise qu'elles 
suffisent pour prendre du poisson toute 
l'année "bien qu'un gentleman ne peut attra-
per de truites de noël jusqu'en mars". Mais il 
précise quand même : " ... un intelligent 
pêcheur à la ligne pourra se promener sur le 
bord de la rivière et repérer les sortes de 
mouches qui tombent sur la rivière ce jour-là, 
et qu'il en attrape une s'il voit les truites 
foncer sur une mouche de cette catégorie. Et 
puis il aura toujours sur lui des hameçons 
prêts et une gibecière contenant des poils 
d'ours ou ceux d'une génisse brune ou de 
quelque couleur mélancolique (sic), des 
plumes de coq ou de chapon, plusieurs éche-
veaux de soie colorée ou des pelotes de laine 
pour fabriquer le corps des mouches, du 
plumage d'une tête de canard, de la laine de 
mouton noir ou brun, de la laine de verrat .... 
etc." " .. et s'il parvient à fabriquer sa 
mouche en de bonnes conditions, et s'il a la 
chance aussi de rencontrer une bande de 
truites par une journée obscure et par un 
vent convenable, il en prendra de telles 
quantités que cela l'encouragera à devenir 
de plus en plus amoureux de l'art de la fabri-
cation des mouches". Et le disciple et fou-
gueux Vénator de conclure: " ... alors j'ex-
prime le vœux de me rendre en Laponie pour 
y acheter un bon vent à une des honnêtes 
sorcières qui vendent là-bas des vents et à si 
bon marché!". Remercions les, car nous sa-
vons maintenant ce qu'il nous reste à faire si 
le temps ne se porte pas à la pêche à la 
mouche..... 

Puis viennent les conseils de présentation: 
ne pas faire draguer la mouche ou tisser un 
bas de ligne en crin de cheval le plus fin pos-
sible afin qu'il ne soit pas vu du poisson. 

Pour les insectes, les notions entomolo-
giques de l'époque en surprendront plus 
d'un. Mais si certaines éphémères ne nais-
sent pas dans les gouttes de certaines rosées 
du matin (citation de Pline) avouez que ces 
petites fées de nos ruisseaux le mériteraient 
amplement. Enfin, Walton est un épicurien, 
dans le sens noble de la parole, tel que Mi-
chel Onfray les décrit; c'est-à-dire qu'ils sa-
vourent la vie, qu'un simple bout de fromage 
ou une tranche de porc salé mangés en 
bonne compagnie au bord d'une rivière 
après une partie de pêche, c'est la recette du 
bonheur. Il raille les riches qui travaillent 
pour accumuler des richesses et ne savent 
pas profiter des choses simples qu'offre la 
nature: "La terre n'est pas a ceux qui la pos-
sèdent mais à ceux qui savent l'observer et 
l'aimer". En deux mots: aux contemplatifs. 

La mouche chez Izaac Walton: 

Venable: " Et, maintenant, mon bon maître, 
venez-en aux renseignements que vous 
m'avez promis sur la fabrication et l'ordon-
nance des mouches artificielles". Piscator: 
"Remarquez qu'il existe douze sortes de 
mouches artificielles avec lesquelles on peut 
pêcher à la surface de l'eau. Notez en pas-
sant que le moment le mieux approprié à 
leur emploi est un jour orageux et venteux 
où les eaux sont à ce point troubles que la 
mouche naturelle ne peut ni être vue ni po-
sée sur les ondes". Izaac Walton n'était pas 
pêcheur à la mouche, aussi prend-il ses pré-
cautions avant de traiter de ce thème et 
précise les noms des grands moucheurs du 
moment qui l'on renseigné sur cette pra-
tique. C'est grâce à eux qu'il a rédigé ce cha-
pitre. Mais il tient l'art de la mouche en 
haute estime: "Je l'avoue, il est impossible 
de donner des indications permettant à un 
homme de faible intelligence la fabrication 
d'une mouche de belle allure".  

Illustration du Compleat Angler  

Col. Privée Agustí Jausas  

Izaak Walton 



Nous sommes en 1948. Les berges de la Sarine en Gruyère quelques jours avant 

la montées des eaux du lac artificiel... 

Comme impuissants, ce dimanche après-midi juste après les vêpres, les villa-

geois regardent, abasourdis, les rives de leur enfance se faire engloutir... 



Le dernier passage. Plus jamais les villageois des deux villages ne participeront 

aux mêmes bals champêtres... 

Plus jamais nos yeux ne pourront admirer les éclosions d’éphémères à cet en-

droit... Le pont de Tussy  en 1948 reliant les villages d’Avry-devant-Pont et de 
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Conclusion:  
Walton, en glorifiant l'art de prendre du 
poisson, le transformera en "passe-temps 
honorable" de la noblesse et de la haute 
bourgeoisie (qui tend toujours à lui ressem-
bler). Pour cette raison, les rivières du 
Royaume-Uni et leurs habitants aquatiques 
seront toujours respectés et "contemplés" 
avec d'autres yeux que sur le continent. Les 
merveilleux chalk- streams de l'Hampshire 
seront ennoblis et surtout adorés comme de 
véritables joyaux. L'emblématique Test River 
entre dans Southampton, ville immense, et 
ressort aussi claire et pure qu'elle y est en-
trée. Ce qui est impensable chez nous. En 
France, la pêche sera considérée pendant 

des siècles comme une simple cueillette tout 
juste bonne à se nourrir gratuitement. Nos 
rivières seront, jusqu'à nos jours, de simples 
voies gratuites et fortuites pour éloigner nos 
déchets et nos souillures de notre devant de 
porte. En Espagne, et malgré une littérature 
halieutique précoce, ce loisir considéré déca-
dent y sera extrêmement mal vu, au con-
traire de la chasse par exemple. Un vrai 
passe temps de fainéants. Les rivières y se-
ront désertes pendant des décennies ce qui 
sera un véritable bonheur pour les Français 
qui auront su les découvrir à temps. Mais, 
aujourd'hui encore, la plupart des villages  

jusqu'à 15 rééditions de son vivant. Malheu-
reusement, la pêche et la poésie où il excelle 
qui connaît un succès certain ne nourrit pas 
son homme. A la mort de sa première 
femme qui le laisse avec huit enfants, il re-
fait un "beau" mariage qui le sauve de jus-
tesse de la banqueroute.  

Il publie ses poèmes "The wonder of the 
people" ou l'on retrouve c'est amour épicu-
rien de la vie, de la nature et le plaisir de se 
retrouver entre amis. Un goût qu'il partage 
avec Izaak Walton.  

Les biographes de ces deux compagnons 
inséparables se demandent encore aujour-
d'hui. Leur amitié est née après une ren-
contre à la pêche sur la rivière Dove. Nous 
pouvons être sûrs que malgré la différence 

espagnols et catalans déversent dans leurs 
cours d'eau toutes leurs eaux usées. Pour-
tant les rivières du Léon ou le magnifique 
Sègre, une fois propre, n'auraient rien à 
envier aux meilleurs Chalk-streams anglais. 
Dans les pays nordiques et en Autriche, on 
saura se réveiller à temps, mais dans le seul 
souci d'attirer un tourisme fortuné. En 
France, le tourisme-pêche ne sera jamais 
pris au sérieux malgré un réseau hydraulique 
remarquable. Tout cela parce que nous n'au-
rons pas eu d'Isaac Walton, ou peut-être 
parce que nous l'avons découvert beaucoup 

trop tard.  

Charles Cotton (28 avril 1630 - 
février 1687)  
Charles Cotton n'est qu'un adolescent lors-
que éclate la guerre civile, et il a 19 ans lors-
que le roi sera décapité. Il le vivra comme 
une tragédie. Contrairement à Izaak Walton 
qui est un grand intellectuel mais autodi-
dacte, Charles Cotton est né dans une fa-
mille de grands propriétaires terriens et fit 
de grandes études dans les meilleures écoles 
anglaises. Il connaît l'italien et le français 
aussi bien que les grands classiques. Son 
père fréquentait déjà les milieux littéraires 
de l'époque. A la mort de celui-ci, il hérite de 
grandes propriétés à Bentley et Beresford. 
Cette dernière traversée par la Dove river, 
une excellente rivière à truite et ombres. Il 
s'y essaiera avec succès à l'art de la pêche à 
la mouche et à l'étude des " May Flies " dans 
le sens que lui donne les anglo-saxons, c'est 
à dire les éphémères en général. Lorsque 
Cromwell meurt la monarchie est restaurée 
et Charles Cotton est appelé à servir son 
nouveau roi. Il vit alors entre Londres et ses 
propriétés, mais la pêche avec son ami Izaak 
Walton le passionne autrement.  

Grand intellectuel, passionné par les Essais 
de Montaigne, il leur consacrera trois vo-
lumes d'études après les avoir traduits en 
anglais*. Mais son premier livre publié est 
une satire érotique "Scarroniches" ou le 
Virgile travesti qui lui valu autant de cri-
tiques négatives qu'il eut de succès;  

La tombe d'Izaak Walton dans la chapelle 

qui lui est dédiée dans la cathédrale de 

Winchester: un véritable culte au héros et 

héraut des pêcheurs!  

Illustration de "The Complete 

Angler" troisième édition. 

Col. A. J. Barcelona  

Illustration "The Complete An-

gler Troisième édition, deuxième 

partie signée par Charles Cotton.  

Col. A. J. Barcelona.  

Charles Cotton 
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hauts en couleurs étaient faits pour se ren-
contrer comme Montaigne et La Boètie. Si 
aujourd'hui la rencontre de pêcheurs ca-
pables de discourir des heures sur la chute 
de cheval de Montaigne et son influence sur 
sa perception de la mort est plus que rare, 
imaginez au XVIIème siècle dans la campagne 
anglaise! Walton et Cotton partageait aussi 
cette passion.  

Tous deux, ils bâtirent un temple de pêche 
sur les bords de la rivière Dove, à Beresford 
Dale près de Hartington, ils le baptisèrent 

"Piscatorium Sacrum".  

Situé sur les terrains privés d'un propriétaire 
plutôt irascible, agacé d'être constamment 
sollicité par des pêcheurs rêvant de voir de 
près ce lieux de pèlerinage, le bruit courrait 
que le "Fishing Temple" avait été détruit. Il 
n'en est rien, l'écrivain James Prosek, lors du 
tournage d'un film sur la vie d'Izaak Walton, 
a eu l'autorisation, de le filmer. On peut l'y 
voir s'asseoir et méditer sur le même banc 
où Walton et Cotton le faisait il y a plus de 
trois cents ans. A la demande de Walton, 
Charles Cotton rédigera le chapitre sur la 
pêche à la mouche qui viendra enrichir la 
cinquième édition du "Perfect Angler". Il a 
pour titre " Instructions pour la pêche de la 
truite ou de l'ombre en eau claire " (1676). 
Sur la couverture les initiales des deux pê-
cheurs reproduisent le sigle gravé au dessus 
de la porte du "Fishing Temple". 

Malheureusement, le temps impartie à la 
pêche ne se transforme jamais en espèces 
sonnantes et trébuchantes, et quelques six 
ans avant sa mort (à peu près au moment de 
la disparition de Walton), Charles Cotton est 

construction, alors qu'il possède sur ses ter-
rains quantité de dépendances. Il décrit les 
rivières de son territoire, car Viator est un 
pêcheur de rivières Londoniennes. Il ex-
plique les mœurs de la truite et de l'ombre, 
mais avoue que si Thimalus est excellent 
dans l'assiette, il le tient pour un poisson "au 
cœur le plus inactif et inerte du monde". Car 
plus grand il est, plus facile en est sa capture 
(il se fatigue vite au bout de la ligne). Juge-
ment que nos inconditionnels de la pêche de 
l'ombre n'apprécieront sans doute pas. 
D'après lui, les eaux du Dove sont les plus 
claires, et les plus propres du royaume, et 
cette excessive transparence oblige à pêcher 
avec des appâts (imitations) plus petits et à 
se tenir plus éloigné des berges que partout 
ailleurs. Dans sa longue description des 
mouches à utiliser pour chaque mois de 
l'année, le lecteur découvre, pour la pre-
mière fois, qu'il existait différents montages 
et monteurs suivant les régions pêchées. 
Que les mouches vendues à Londres étaient 
bien trop fournies aux goûts de Cotton. La 
Yellow Dun, Little Brown, Brigh Brown, Dark 
Brown ont toutes été utilisées jusqu'a nos 
jours. Les matériaux utilisés sont de plus en 
plus complexes aussi, de la soie d'oreille de 
porc aux poils "violets" de chèvres angoras 
en passant par les poils de chien, et bien sûr 
tous les oiseaux possibles et imaginables.  

Enfin, Viator apprends à pêcher, mais lors-
que Cotton lui enseigne de rejeter les truites 
trop petites celui-ci s'y refuse absolument. 
"Elles sont à moi". Vieux dilemme!  

Staffordshire et surtout la Dove River, sa 
"Home River". La dilapidation de l'héritage 
familial lui aura permit de vivre exactement 
comme il le désirait se partageant entre ses 
amis, la pêche à la mouche et la littérature. Il 
est enterré dans la St. Jame's Church de 
Piccadilly à Londres. * Une des dernières 
rééditions des Oeuvres de Montaigne par 
Charles Cotton a été illustrée entièrement 
par Salvador Dali, autre grand amateur de 
notre philosophe gascon.  

1676: Instructions pour la pêche de la 

truite ou de l'ombre en eau claire. En Es-
pagne, nous l'avons vu, les mouches ont 
connues une évolution et une transforma-
tion constante jusqu'aux mouches excessive-
ment compliquées du Manuscrit d'Astorga. 
Étrangement en Angleterre elles ne connu-
rent aucun changement pendant les 400 ans 
qui séparent le manuscrit de Dame Julyana 
et les écrits de Charles Cotton. Cotton conti-
nue donc l'œuvre de Walton, dans le même 
style littéraire. Piscator rencontre Viator sur 
son chemin, le premier qui n'est autre que 
Charles Cotton lui-même confie au second 
qu'il connaît Walton et qu'il le tien pour la 
personne la plus merveilleuse au monde. Du 
égard à son âge il l'appelle père. Viator, en 
verve de confidence lui dit en retour qu'il 
n'est autre que le Vénator de l'œuvre de 
Walton, le fameux disciple initié aux choses 
de la pêche. Ce clin d'œil en chassé croisé 
entre personnage réel et fiction sera la seule 
entorse humoristique que se permettra le 
très sérieux Charles Cotton. Il profite quand 
même de l'aubaine d'être aussi attentive-
ment écouté pour décrire le havre de pêche 
qu'il a construit avec Walton. Preuve, s'il en 
fallait, de l'importance qu'il donne à cette  

Le « Fishing temple » d'Izaac Walton et 

Charles Cotton, une aquarelle de James 

Prosek publiée dans son livre "The Com-

plete angler".  

Les initiales du Y et W et des 
deux C mêlés de Yzaak Walton 

et Charles Cotton 

Joseph Crawhall illustration in Izaak Wal-

ton: His Wallet Booke (London, 1885)  
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Et comme jadis a fait un roi anglais, qui, au 
milieu d'un champ de bataille, offrit son 
royaume pour un cheval, Viator casse sur 
une belle truite et jure qu'il aurait donné sa 
couronne pour ce magnifique poisson. Clin 
d'œil à l'histoire d'Angleterre ou à l'œuvre 
immortelle du contemporain Shakespeare?  

Rappelons que la mouche montée et dres-
sée directement sur un bas de ligne en crin 
de cheval demandait au pêcheur une 
adresse et une patience à toute épreuve. 
Piscator rassure son ami en lui disant qu'il lui 
donnera tout le matériel et les explications 
nécessaires pour faire ses mouches lui-
même, car "le plaisir d'attraper un poisson 
sur une mouche faite soi-même et bien su-
périeur à celui d'en capturer vingt avec la 
mouche d'un autre". Viator tombe en admi-
ration devant le matériel de pêche de Cotton
-Piscator, "aucune boutique de Londres ne 
peut en réunir autant".  
 

Charles Cotton pêchait avec une canne de 10 
à 12 mètres, un record à l'époque, comme 
elle était de bois et à emmanchements, elle 
devait peser un poids considérable. Il ne faut 
pas se laisser tromper par son portrait de 
noble en perruque. Il devait être taillé 
comme un lutteur de foire. Mais il confie à 
Viator que la canne de ses rêves est fabri-
quée et vendue dans le Yorkshire, elle est 
souple, légère, en huit brins de bois de pin. 
Le bois est huilé, et peint comme le préco-
nise Walton dans ses écrits. Renforcée par 
de la soie et maintenue dans un endroit sec, 
elle pouvait durer plusieurs parties de 
pêche. Car les pêcheurs cassaient beaucoup 
de cannes. Quelquefois plusieurs dans la 
même partie de pêche. La ligne doit toujours 
se terminer par deux crins de cheval tressés, 
il faut rajouter un brin tout les trentes centi-
mètres et terminer par sept brins. La ligne 
doit être de la même longueur que la canne 
sauf si le vent est fort, il faut alors en profi-
ter pour pêcher plus loin. Mais Charles 
Cotton n'est pas ami de Walton par hasard, il 
est tout comme lui un disciple d'Épicure. Il 
laisse Viator continuer sa pêche et court 
cuisiner le poisson déjà capturé. Et comme 
Viator lui jurera qu'il n'a jamais rien mangé 
d'aussi bon que ses truites et ombres, Pisca-
tor en profite pour nous donner toutes ces 
recettes. La pêche pour Walton et Cotton ne 
se conçoit que dans les preuves de camara-
derie, le partage du savoir et assis sur les 
berges d'une jolie rivière en rompant le pain 
pour savourer un bout de fromage en toute 
amitié.  
Autre comparaison que je ferais avec l'Es-
pagne de l'époque, la noblesse anglaise à 
l'air beaucoup moins prétentieuse et collet 
monté, elle cuisine, elle discours avec des 
roturiers pêcheurs presque d'égal à égal, et 
elle s'émerveille devant les choses simples 
que nous offrent la vie. Rien à voir avec une 
noblesse castillane, élitiste  

crins de cheval tressés. Une des techniques 
employées lorsque l'on piquait un gros sau-
mon, et surtout si la morphologie de la ri-
vière s'y prêtait, on jetait la canne à l'eau. Le 
saumon se fatiguait à la tirer derrière lui, et 
lorsque le pêcheur jugeait qu'il était éreinté, 
il lui suffisait de récupérer sa canne comme il 
pouvait. La ligne pouvait être attachée direc-
tement à la canne, ou à une lanière de cuir 
souple. Cette dernière reliant le bas de ligne 
à la pointe de la canne, c'était en fait l'an-
cêtre d'une soie et d'une queue de rat dé-
gressive. Il fallait alors pêcher avec le vent 
dans le dos pour aider le posé. Mais, Richard 
Franck décrit aussi une autre technique. La 
canne possédait alors un seul anneau de 
pointe ou circulait librement la lanière de 
cuir, le pêcheur gardant en main un réserve 
qu'il lâchait ou récupérait au moment du 
lancer, ou qu'il utilisait au moment du com-
bat avec le poisson. Il décrit aussi l'ancêtre 
de nos moulinets, s'apparentant plus à la 
pêche au cadre, mais qui pouvait être fixer à 
n'importe quel point de la canne.  

Manier un tel matériel seulement quelques 
heures devait être absolument épuisant, 
Richard Franck raconte des journées entières 
de pêche, ce devait être un véritable athlète. 

1612-1613 Colonel  
Robert Venables 
The experienced Angler: Jusqu'à son ma-
riage et la naissance de ses huit enfants, il 
n'existe aucun document sur Robert Ve-
nables. Il est parlementaire du gouverne-
ment Anglais quand celui-ci se soulèvera 
contre son roi pour sauver les institutions 
anglaises. Il fera parti de la première vague 
des emprisonnés. Ce qui déclenchera les 
hostilités. Jouissant d'un grand prestige il 
sera promu au rang de colonel et sera en-
voyé en Irlande par Cromwell pour "pacifier" 
cette île qui avait profité, une fois encore de 
la guerre civile, pour se révolter contre la 
Grande-Bretagne. Il termine la guerre au 
rang de général et il est envoyé aux Indes. 
Mission: mettre en pratique un plan 
d'attaque des troupes espagnoles et de colo-
nisation ensuite, préparé pas Cromwell lui-
même. C'est un premier échec. Il attaque 
alors Hispaniola (avril 1655), nouvel échec. Il 
jette alors son dévolu sur la Jamaïque, autre 
échec cuisant.  

et hautaine qui oblige le petit peuple à 
s'adresser à elle avec déférence et soumis-
sion; Rn tout cas dans notre petit monde de 
la pêche à la mouche.  
 

1624 - 1690 Richard Franck. 

Né a Cambridge, sous le règne de James VI. Il 
se différencie de ses contemporains passion-
nés de pêche, Charles Cotton et Izaac Wal-
ton, par sa très petite éducation. Ses études 
ayant été interrompues par la Guerre Civile 
où il servira dans la cavalerie au grade de 
capitaine. A la grande différence des autres 
auteurs halieutiques de son époque, il prati-
quera ce que l'on appelle aujourd'hui le 
voyage de pêche. Il écrit un premier livre 
"Northern memoirs" dans lequel il raconte 
un voyage en Ecosse, ce qui était à l'époque 
toute une expédition. Il fallait deux jours et 
demi pour faire Londres-Birmingham. Ri-
chard Franck est un pêcheur de saumon à la 
mouche qui décrira son art, ses techniques 
et ses parties de pêche avec force anec-
dotes. Il partira aux Amériques à la mort de 
Cromwell et ce sera très certainement un 
des premiers a y pratiquer la pêche sportive. 
Il y écrira deux autres livres. Autre différence 
avec ses contemporains Charles Cotton et 
Izaac Walton, si le retour de la monarchie au 
Royaume-Uni réjouira ces derniers, Richard 
Franck, lui, déjà engagé auprès des troupes 
gouvernementales et tout empreint de cul-
ture libérale américaine vivra cela comme 
une véritable tragédie. Il retournera quand 
même finir sa vie en Angleterre pour y pu-
blier ses livres. Le premier ayant été écrit 
près de trente ans auparavant.  
 

1658 Northern Memoirs.  
Richard Franck pratiquait la pêche du sau-
mon à la mouche, et fut très certainement 
un des premiers à en faire une spécialité. Il 
est en tout cas le premier à décrire son art et 
à expliquer en détail ses techniques. Comme 
chacun le sait, le saumon ne se nourrissant 
pas en eau douce, sa pêche est très com-
plexe et aléatoire. Comment provoquer son 
agressivité, sa curiosité ... ou réveiller chez 
lui ses sens ataviques de nutrition? Richard 
Franck nous fait part de ses réflexions, 
quelque fois très empiriques et raconte avec 
forces détails et anecdotes ses parties de 
pêche. Imaginez un seul instant, qu'il fut très 
certainement le premier à pêcher, seul, les 
rivières à saumon d'Amérique du nord. Ces 
rivières n'avaient pratiquement pas changé 
depuis l'aube des temps. Même avec un 
matériel très archaïque, ses parties de pêche 
devaient être homériques, ce qu'il se plait à 
nous raconter.  
Il pêchait avec une canne de noisetier, re-
couverte de cuir ou de parchemin peint, 
comme on le faisait en Angleterre à cette 
époque. Malgré le poids, c'était des cannes à 
une main. La ligne était faite de  

Croquis du moulinet par Richard 
Franck 

(Michigan University) 
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Malade, il rentre en Angleterre, mais Crom-
well est bien décidé de lui faire payer ces 
échecs successifs. Le parlement l'accuse de 
désertion et le fait emprisonner dans la fa-
meuse Tour de Londres. Libéré quelques 
semaines plus tard, il est dégradé (de géné-
ral à colonel). Écœuré, il met fin à sa carrière 
militaire et politique. Il se retire définiti-
vement à Cheshire où il ne se consacrera 
plus qu'a la pêche. Son expérience, ses dé-
ductions et ses pensées halieutiques seront 
résumées dans un petit livre au très long 
titre: " The experienced angler:or angling 
improv'd. Being a general discourse of an-
gling: imparty many of the aptest wayes and 
choicest experiments for the taking of most 
sorts of fish in pond or river».  
 

1662 The experience'd angler: or 
angling improv'd... 
Comme chez Berners, Walton et Basurto, 
qu'il aura sans doute lu, Robert Venables 
note que le pêcheur est d'un naturel plus 
calme que les chasseurs ou les fauconniers. 
Mais le corps du livre est destiné surtout à 
l'apprentissage de la pêche. Nous ne 
sommes pas là pour philosopher. Comment 
fabriquer son matériel, ligne, hameçons et 
canne. Liste des mouches artificielles et leur 
description. Appâts divers et leur prépara-
tion et listes des poissons auquel ils sont 
destinés. Il conseille d'imiter les couleurs de 
l'insecte naturel et précise qu'il faut respec-
ter les proportions de l'insecte. Avec les 
hameçons grossiers façonnés sur des ai-
guilles de cordonniers ce ne devait pas être 
chose facile.  
Il nous fait part du résultat de ses heures 

d'observation au bord des rivières pour nous 
étudier la vie et mœurs des différents pois-
sons (ou insectes) qui les habitent: saumons, 
truites, perches, gardons, brèmes, carpes, 
anguilles, etc... 
  

Il est le premier à traiter de techniques de 
pêche en lac. Au détour d'une phrase, sans 
doute influencé par ses prédécesseurs, il y 
va de sa petite phrase moralisatrice, "Il faut 
savoir être charitable avec les malades et les 
indigents" mais c'est sans grande conviction. 
Il faut dire que toute sa vie il aura été très 
négligeant avec ses propres enfants qui 
avaient perdu leur mère en bas âge. Il est 
étrange de ressentir  

étangs et la manière de faire tous les rets et 
filets .... signé François Fortin ed: 1660, 1628, 
1695, 1700.  
Tout d'abord publié à Amsterdam sous le 
titre de "Traité de toutes sortes de chasses 
et pêches", c'est un livre extrêmement im-
portant pour tous les historiens et cher-
cheurs travaillant sur la France de cette 
époque. C'est un recueil de conseils d'agri-
culture et de vie champêtre. Il inclut le livre 
"Les ruses innocentes" de (1660). Mais cette 
première édition ne comporte encore au-
cune trace de pêche à la mouche. C'est ou-
vrage est recopié et publié à nouveau en 
1709, puis réédité encore sous le titre: " Les 
Amusements de la campagne" en 1753 et 
1826 signé: F.F.F.R.D.G., dit le solitaire inven-

tif.  

C'est cette dernière édition revue, corrigée 
et amplifiée qui comporte alors un para-
graphe sur la mouche: " Il y a des mouches 
vives, dont on se sert aussi pour cela 
(capturer les poissons). D'autres forment au 
mois d'Avril une certaine espèce de mouche 
artificielle, dont le corps est comme garni de 
soie rouge, qui a la tête verte, et y mettent 
les plumes d'une poule rousse. Dans le mois 
de Mai ils en font une couverte aussi de soie, 
mais elle est de couleur rouge, et avec des 
filets (tinsel) tirant sur l'or, la tête est noire, 
et on y joint les plumes rouges d'un chapon. 

La mouche qu'ils inventent au mois de juin, a 
le corps couvert d'une soie bleue et d'un 
jaune doré, la tête pâle, et les ailes faites de 
plumes qu'on trouve sous les ailes des per-
drix. Au mois de juillet le corps de cette 

à travers ces pages la désillusion et le mal 
être dans lequel se débat son auteur.  
Son livre connaîtra six rééditions de son 
vivant, toutes remaniées légèrement. Izaac 
Walton connaît l'œuvre de Robert Venables 
et la citera plusieurs fois, mais il ne se ren-
contreront jamais, peut être à cause de leur 
position diamétralement opposée pendant 
la guerre civile. Ironie du sort et surtout de 
la mauvaise volonté des autochtones à se 
laisser envahir, ce militaire engagé dans des 
guerres coloniales au bout du monde aura 
laissé son nom dans l'Histoire uniquement 
pour ses écrits et la grâce de sa passion pour 
la pêche. 
 

1681 : Chetham "Angler vade-
mecum", première apparition d'une imi-

tation de March Brown, appelée Moorish 
Brown, montée avec un corps en laine 
d'oreille de mouton, de soie rouge et une 
aile en perdrix. Une vingtaine de montages 
qui perdurent encore aujourd'hui.  
 

1724: Jaumes Saunders "The 
compleat fisherman". Il explique, 

avec envie, que des Suisses et des Nords-
Italiens pêchent avec un fil très fort et très 
fin ayant la consistance d'un cheveu. Il serait 
constitué du fil de vers à soie (tripe) et serait 
si fort qu'aucun fil dans la nature ne pourrait 
l'égaler en de si petits diamètres. Il a bien 
raison de préciser "dans la nature" - encore 
que des araignées tissent une soie bien plus 
résistante - car l'arrivée du nylon et ses in-
croyables propriétés fera tomber le "Gut" 
dans l'oubli.  
 

1747: Bowlker " Art of angling". 
Une trentaine d'artificielles, sa March Brown 
est telle qu'elle est montée aujourd'hui, 
oreille de lièvre et annelure en soie jaune, 
hackle de perdrix et aile en poule faisane.  

1753 « Les ruses innocentes » 

dans lesquelles se voit comment on prend 
les oiseaux passagers, et les non passagers, 
et de plusieurs sortes de bestes à quatre 
pieds, avec les plus beaux secrets de la 
pesche dans les rivières et dans les  

Frise du livre de Venable avec 
un dessin de moulinet, le pre-

mier aussi net. 

"Art of angling" de Bowlker 

FFFRDG [Pseud. för François For-

tin]: Les ruses innocentes  
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bleue, et les ailes faites de plumes de couleur 
pâle. Cette mouche en août est composée 
des plus longues plumes de paon, la tête en 
est jaune, et les ailes faites avec les plumes 
qu'on trouve au milieu des ailes d'un faisan. 
On prétend, et gens qui l'ont éprouvé, assu-
rent qu'avec ces sortes d'appâts on pêchoit 
heureusement les truites à l'hameçon, et que 
ces poissons attirés par ces différentes cou-
leurs, selon les différents temps, donnoient 
facilement à l'amorce. La truite mérite qu'on 
éprouve ces secrets, dit l'auteur des 
« Amusements de la pêche et de la chasse ». 
Beaucoup d'écrivains-pêcheurs français ont 
voulu voir dans ce livre le premier livre de 
pêche à la mouche authentiquement fran-
çais. Malheureusement c'est en fait la copie 
conforme et dûment plagiée du livre écrit en 
1621 par l'italien Eugenio Raimondi Brescia-
no que nous citons plus haut. Les mouches 
sont exactement les mêmes décrites dans le 
livre italien. Tout comme la recette pour 
obtenir de beaux vers jaunes en enterrant 
une poule avec trois jaunes d'œufs dans le 
ventre. Copier sans citer ses sources était 
pratique courante à cette époque. 1760 Le 
roi George V (Grande -Bretagne) était pê-
cheur à la mouche, il achetait son matériel 
chez Ustonson à Londres. Une publicité in-
comparable pour le détaillant mais aussi 
pour notre sport. Sur que l'on ne devait plus 
compter les courtisans qui s'adonnèrent à la 
mouche pour intéresser leur Roi et au 
nombre de bourgeois qui voulurent imiter la 
cour.  
 

Le grand pèlerinage des mou-
cheurs 
Emilio Fernandez Roman est l'auteur d'un 
livre extrêmement intéressant sur l'origine 
de la pêche à la mouche et le pèlerinage à 
Santiago de Compostelle. Et bien évidem-
ment l'importance que joua cette immense 
manifestation de ferveur chrétienne sur 
l'expansion et la popularité de notre sport . 

Il dresse une liste extrêmement précise des 
cours d'eau croisés ou longés par les che-
mins de Compostelle, et donne pour chacun 
la qualité de leurs eaux. Potables ou non 
potables bien sur, mais aussi, si l'on peut 
consommer leur poisson. Ce qui tends à 
prouver l'importance de cette alimentation 
pour les pèlerins. A vrai dire le moine Ayme-
ric Picard déconseille tant de rivières que les 
pèlerins, s'ils avaient suivi ses conseils, n'au-
raient pas bu ni manger grand chose pen-
dant leur voyage. Il est peut être une explica-
tion logique à la longue litanie d'eaux im-
pures que frère Aymeric a rencontré sur son 
chemin: Il explique qu'à Lorca, près du gué 
du Salado, les Navarrais empêchaient par 
tous les moyens que les pèlerins ne boivent 
et fasse boire à leurs chevaux les eaux em-
poisonnées du fleuve. L'explication qu'en 
donne aujourd'hui quelques lettrés et histo-
riens n'aurait rien à voir avec une attitude 
aussi bienveillante que désintéressée. Les 
Lugarenos inventaient la dangerosité des 
eaux très vraisemblablement pour pousser 
les étrangers à consommer du vin. En cette 
époque, tout propriétaire d'un cheval en 
avait très certainement les moyens. Ce qui 
n'enlève rien à la valeur du document et à la 
juste description des fleuves et rivières de 
frère Aymeric Picaud.  
 
Alors pour revenir à notre sujet, qui de la 
poule ou de l'œuf enseigna le premier la 
pêche à la mouche à l'autre? Peu importe, 
mais la théorie d'Emilio Fernandez Romàn, 
pratiquement inconnue en Europe, pourrait 
expliquer le nombres d'écrits consacrés à la 
mouche publiés au Moyen-âge et au début 
de l'époque moderne tant en Espagne qu’en 
Angleterre. Mais aucune preuve autre que la 
déduction et la logique ne permettent d'arri-
ver à cette explication... 
Dans sa fougue à vouloir prouver sa théorie, 
Emilio Fernandez, relève le nom d'une 
mouche, dans le manuscrit de dame Julyana 
Berners et celui d'Izaac Walton: la shell fly, la 
mouche coquille. Qui pourrait être, selon lui 
la même que la mouche "concha", coquil-
lage, qui est la couleur d'une plume des coqs 
de Léon. Malheureusement d'autres traités 
de pêche  

Le pèlerinage commença au IXème siècle, 
lorsque l'église déclara qu'il avait été décou-
vert au Finistère (Galicia), la tombe de 
l'apôtre Jacques compagnon de Jésus Christ. 
Très certainement sur les lieux d'un ancien 
culte païen. Presque aussitôt les pèlerins 
affluèrent de toute la chrétienté. La fréquen-
tation maximale fut atteinte au XVème siècle. 
Il faut imaginer ce qu'était ce pèlerinage. 
Des centaines de milliers de personnes qui, 
de mars à septembre défilaient sans discon-
tinuer. Des baraques de marchands ambu-
lants ou sédentaires, de plus en plus nom-
breux alors que l'on s'approche des lieux 
saints. Ils proposaient de tout aux croyants, 
coquilles de Saint Jacques, statuettes, 
cierges, nourriture. Ce fut, pendant des an-
nées, le plus grand lieu de rencontre hu-
maine d'Europe. Les historiens calculent 
qu'environ 200 000 à 500 000 pèlerins par 
an partaient à pied, à cheval, en bateau, 
pour se recueillir sur ces reliques. Et Emilia-
no Fernàndez de s'interroger: Combien, 
parmi eux, pouvaient être pêcheurs? et de 
répondre, entre 800 et 2000. 
 

Le problème majeur pour le pèlerin peu 
fortuné, c'est à dire l'immense majorité, 
c'était de s'alimenter en chemin. Les trois 
chemins principaux traversent ou longent, 
en Espagne, les meilleures rivières à truites 
d'Europe, toutes comparables aux légen-
daires chalk-stream anglais. Ce sont encore 
aujourd'hui des "cotos" de pêche très courus 
que seul les plus fortunés peuvent pratiquer. 
Mais Emiliano est aussi Espagnol, et il veut 
absolument que les pèlerins anglais aient 
découvert la mouche en touchant le sol de la 
péninsule ibérique. Agustin Jausas, lui est 
très anglophile et grand bibliophile halieu-
tique. Lors de son discours devant la docte 
assemblée du club des bibliophiles de Cata-
logne, il présenta un travail remarquable sur 
la bibliophilie de pêche à la mouche. Dans 
son exposé il pencha plutôt pour le con-
traire, et selon lui ce seraient les pèlerins 
anglais qui auraient apporté leur technique 
pour pouvoir se nourrir sur place et les au-
tochtones s'en seraient inspirés. Rappelons 
encore une fois que les pèlerins, pendant le 
carême, ne pouvaient s'alimenter en viande, 
ce qui faisait du poisson un aliment indispen-
sable.  
 

Les fleuves et rivières étaient lieux de com-
munication, et de vie … et quelquefois de 
mort, car les villes et villages jetaient direc-
tement tous leurs déchets et eaux usées 
dans les rivières.  
 

Au XIIème siècle, un moine français, origi-
naire du Poitou, Aymeric Picaud entreprit le 
pèlerinage, il en devint son premier véritable 
chroniqueur. Il rédigea un guide à l'usage 
des pèlerins, le Codex calixtinus" qui est 
devenu une véritable mine de renseigne-
ments pour les géographes et les historiens. 
Il jouit d'un grand prestige en Espagne mais 
il est beaucoup moins connu en France.  

Le codex Calixtinus de frère Ay-
meric Picaud 
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médiévaux anglais décrivent cette mouche à 
utiliser à l'état naturel et comment la récol-
ter en abandonnant des coquillages au so-
leil. En artificielle, elle est imitée par un dub-
bing noir cerclé d'un quill de paon aux reflets 
verts, aucune de ses couleurs couleur ne 
rappellent les plumes "conchas". Elle a tout 
l'air d'être notre mouche bleue (karno 
busho), mais il est tellement plus élégant de 
dire "Shell fly".  
 

1864 Le Grand voyage des 
truites. 
Avant d'aborder la période moderne, je me 
permettrai de résumer en quelques lignes 
l'Histoire naturelle, puis humaine de nos 
salmonidés. Immanquablement leur distri-
bution, et par la suite leur expansion, ont 
influencé l'Histoire de notre pêche à la 

mouche.  
Le genre "Salmo" constitue avec salvelinus 
et ochohynchus la sous-famille des salmoni-
dés. La truite (salmo trutta) et le saumon 
atlantique (salmo salar) sont les seuls à pou-
voir jouir du nom prestigieux de truites et de 
saumons. Tous les salmonidés d'origine 
américaine, saumon coho, truite arc-en-ciel, 
steelhead (salmo gairdneri), cutthroat 
(salmo clarki) sont du genre Onchorhychus 
et salvelinus et ne peuvent se prévaloir 
d'être ni des truites ni des saumons. Même 

si ces appellations bien pratiques continuent 
à être usitées partout.  
L'Ancêtre de la truite et de tous ses cousins 
et cousines salmonidés serait issu d'un seul 
et même poisson apparu sur Terre, ou plutôt 
dans ses eaux, au miocène, il y a environ 
entre 13 et 25 millions d'années. Cette fa-
mille de poissons n'a existé et ne s'est déve-
loppée que dans l'hémisphère nord de notre 
planète. Ils sont devenus presque tous ana-
dromes au début des glaciations. Ils ont bien 
sur connu une évolution différente suivant 
les bassins maritimes où ils se nourrissaient 

y être "obligée". D'autres "saumons" Cohos 
et "truites" américaines ont développé une 
souche migratrice exclusivement dulcicole 
dans la zone des grands lacs d'Amérique du 
nord. Ils s'alimentent dans les lacs et vont se 
reproduire dans leurs tributaires, sans jamais 
quitter l'eau douce. Les Américains les appè-
lent "landlocked salmons", ou saumon 
"verrouillés". Les Cohos ou "saumons" paci-
fiques ont continué leur migration eau douce
-océan dans la partie la plus septentrionale 
de l'Amérique du nord (côte ouest). Le Ko-
kani est la forme dulcicole du saumon rouge 
(sockeye), légendaire pour ses impression-
nantes migrations - côte ouest du Canada - 
et pour sa livrée nuptiale d'un rouge flam-
boyant.  
 

Et tout serait resté comme cela dans le meil-
leur des mondes, si une créature dite plus 
évoluée n'avait développé un goût pronon-
cé pour la pêche de ces poissons.  

Chaque colonie anglaise se devait d'avoir sa 
rivière à truite et son terrain de criquet. 
L'Australie, la Nouvelle-Zélande, l'Afrique du 
Sud, Le Kilimandjaro, le Pakistan, le Cache-
mire tout comme l'intérieur des terres amé-
ricaines du nord possèdent des rivières ma-
gnifiques et malheureusement vides de sal-
monidés. Tout pêcheur, loin de son Angle-
terre natale devait rêver d'y pratiquer la 
pêche de la truite. Ces rivières, trop éloi-
gnées des bassins où se développèrent les 
salmonidés, possédaient leur propre faune 
et flore et toutes les variétés d'insectes pou-
vant nourrir truites et smolts. Les diverses 
familles d'insectes "aquatiques" que l'on 
retrouve dans ces continents sont en fait 
très proches de ceux que nous connaissons 
en Europe, sinon similaires, car ils apparu-
rent à une époque où toutes les terres 
étaient encore unies. Il est étonnant de voir 
combien les trichoptères, si particuliers dans 
leur évolution - ils construisent à l'état lar-
vaire un étui de graviers ou de brindilles 
pour se protéger - existent dans toutes les 
eaux présentant la même morphologie et ce 
dans la plupart des continents, pour isolés 
qu'ils soient. Parfaitement adaptés à leurs 
milieux ils n'eurent pratiquement pas à se 
transformer depuis pour survivre.  

Les débuts de la colonisation salmonicole 
furent difficiles. Comment transporter des 
œufs de truites Fario anglaises dans des 
bateaux à voile et sous des températures le 
plus souvent caniculaires?  

On essaiera tout. Les œufs dans des ton-
neaux plein d'eau, échec! Alors on immerge 
ces tonneaux dans la mer, échec! Les œufs 
moisissaient toujours très rapidement. Les 
tonneaux furent posés sur des blocs de 
glace. Ces morceaux de gel étaient descen-
dus à dos de mulets des glaciers de haute 
montagne avant d'être enfermés dans les 
cales des bateaux. 

les 70 espèces connues à ce jour.  

Le saumon atlantique grand voyageur colo-
nisa les eaux d'Amérique du Nord sur la côte 
Est et notre bonne vieille Europe.  

La "Fario" qui ne s'éloignait guère des 
côtes, occupa les îles proches et se cantonna 
sur les côtes d'Europe et le bassin méditerra-
néen, Maghreb compris. Le réchauffement 
de la Méditerranée l'empêchera très rapide-
ment d'accomplir son voyage maritime. A 
cause des bouleversement climatiques et 
géographiques provoqués à la fin de la der-
nière période de glaciation, nos Farios main-
tiendront leur souche anadrome sur l'Atlan-
tique, pendant que leurs sœurs demeurées 
"coincées" à l'intérieur des terres se séden-
tariseront (environ -10 000 ans). Nous re-
trouvons ce même phénomène chez l'arc-en
-ciel américaine et leurs sœurs Steelhead 
anadromes ou chez les ombles de fontaines 
de la côte Est de l'Amérique du Nord qui ont 
eux aussi conservé une version migratrice.  

Les truites migratrices ne représentent pas 

une sous-espèce, mais un "écotype", c'est à 
dire qu'elles ont toutes en commun une 
même habitude migratoire, mais le croise-
ment de deux migratrices ne donnera pas 
forcément que des jeunes migratrices. A ce 
jour, il nous a été impossible de savoir si la 
Fario de souche méditerranéenne pouvait, 
en condition, réveiller son ancien réflexe 
migratoire.  

A contrario le saumon atlantique au Canada 
a développé deux souches sédentaires, le 
Sebago (salmo salar sebago) que l'on trouve 
dans les lacs du nord de la Nouvelle-
Angleterre et la Ouananiche (salmo salar-
ouananiche petit saumon en montagnais) et 
que l'on peut pêcher dans les tributaires du 
Saint Laurent. Phénomène curieux, les spé-
cialistes disent que la Ouananiche n'a pas 
été "coincée" dans les terres mais a inter-
rompu sa migration sans  

Aquarelle de James Prosek  
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Puis on agita l'eau avec des rames, puis avec 
des plumes. On essaya les poissons vivants. 
Échec total! mais l'anglo-saxon est têtu, et 
surtout il adore la pêche.  

Enfin il découvrit le transport des œufs "à 
sec"...en fait maintenus au frais entre des 
linges humides. Il fallait y penser. La coloni-
sation salmonicole des nouveaux territoires 
pouvait commencer. La Tasmanie fut le pre-
mier des territoires tentés, en 1852, mais la 
"greffe" ne pris pas, elle sera réussie en 
1864.  
L'Australie étant à deux pas ce fut un jeu 
d'enfant de faire le saut. Les saumons atlan-
tiques suivront dans l'année.  
L'Amérique du sud n'était pas une colonie 
anglaise et l'introduction y sera plus tardive. 
Phénomène étrange et merveilleux à la fois, 
nos souches de "fario" sédentaires depuis 
des millénaires, introduites dans des cours 
d'eau sud-américains pauvres en nourriture, 
ont réveillé leur vieil instinct anadrome et 
sont parties se nourrir en mer avant de reve-
nir se reproduire dans les rivières où l'on 
avait voulu les acclimater.  
En Amérique du Nord, les arcs en ciel de la 
côte ouest furent transportés dans tous les 
cours d'eau du centre du continent jusqu'à la 
côte Est pendant que l'on faisait de même 
avec les ombles de fontaines dans le sens 
inverse, de l'est vers la côte ouest.  
Les "Arcs" nord américaines partaient, elles, 
vers l'Europe et l'océan indien et l'Afrique 
anglophone bien sur. Notre bonne vieille 
fario (de souche allemande), voyagera à son 
tour vers l'Amérique du nord en 1883.  
Les Arcs-en-ciel arriveront en Nouvelle Zé-

lande en 1883 et en Australie en 1894. Les 
ombles de fontaine américains seront intro-
duits en Angleterre en 1869. L'Arc-en-ciel 
des Bouillouses (Pyrénées Orientales) sera 
acclimatée à partir de souches venues de la 
côte ouest du Canada. Ce sera l'unique lieu 
de France où elle se reproduira naturelle-
ment, partout ailleurs son acclimatation sera 
un échec. Mais ces populations y sont au-
jourd'hui en très  

Buckland, bien qu’étudiant en chirurgie à 
l’université d’Oxford en Angleterre, changea 
d’orientation se passionnant pour les 
sciences naturelles. Il dédia finalement toute 
son existence à l’élevage des poissons. Deve-
nu leader dans son pays pour acclimater des 
espèces animales au sein de leurs biotopes 
respectifs, un richissime Amiral anglais Sir 
Henry Keppel décida de le contacter, dési-
reux de voir naître des truites sur ses terres. 
Ce dernier investit alors plus de 2500 Euros 
(une véritable fortune à l’époque!) dans un 
bassin d’architecture Néo Gothique qu’il 
installa au bord de la rivière Itchen (en An-
gleterre) dont il dériva le lit dans sa proprié-
té afin de réaliser cette opération avec minu-
tie avec l’aide de l’expert Buckland.  

Mille œufs de truites furent ainsi fécondés 
au milieu desquels Francis Francis, un autre 
passionné qui réalisa aussi l’expérience avec 
succès de son côté, en ajouta deux milles 
supplémentaires. En Angleterre, l’opinion 
publique n’arriva pas à assimiler pourquoi 
ces trois protagonistes déployèrent autant 
d’efforts alors que le salmonidé noble à cette 
époque était le saumon. Le gouverneur de 
Tasmanie proposa une récompense de 850 
Euros pour ceux qui parviendraient à intro-
duire le saumon en Tasmanie!  

Ainsi, débutèrent les aventures périlleuses 
de parvenir à reproduire des œufs de sau-
mons dont la finalité fut de les exporter avec 
succès jusqu’en Australie. Le premier 
voyage, constituée de cinquante mille œufs 
de saumons échoua après cinquante neuf 
jours de voyage, date à laquelle ceux-ci mou-
rurent. En 1862, une seconde expédition 
avorta après soixante quatorze jours. Malgré 
ces deux tentatives, tous les hommes impli-
qués dans cette expérience réalisèrent que 
seule, la manipulation scientifique utilisant 
de la glace et des moustiques, retarderait de 
cent cinquante jours le risque de mortalité 
des œufs sachant que la durée du voyage 
par bateau à cette époque était approximati-
vement estimée à une centaine de jours. 
C’est ainsi qu’une maison de vingt cinq 
tonnes de glace fut construite à l’intérieur de 
laquelle furent placées cent quatre vingt une 
boîtes où reposèrent des dizaines de milliers 
d’œufs de saumons.  

nettes régressions et pourraient disparaître 
à très brève échéance.  
Malheureusement au même moment, les 
saumons atlantiques, cohos et steelhead 
migratrices disparaissaient d'une grande 
quantité des cours d'eau américains. Les 
saumons atlantiques ont disparus depuis 
près de cent au Connecticut. Une étude a 
calculé que sa réintroduction coûterait envi-
ron 200 millions de dollars.  
La mouche connaîtra alors une évolution 
différente et bien particulière pendant 100 à 
200 ans suivant les continents, les rivières et 
les poissons convoités.  
La France développera de petites mouches, 
des émergentes et les fameux cul de canard 
(Suisse) car leurs rivières moins bien entrete-
nues et surtout ouvertes à tous de façon très 
démocratique depuis la Révolution Fran-
çaise, rendront le poisson plus rare et plus 
difficile à prendre.  
L'Angleterre inventera la sèche en lancer 
amont et découvrira la pêche à la nymphe 
dans des rivières chalk-stream où la moindre 
réaction de la truite peut être observé 
comme dans un aquarium.  
L'Espagne popularisera ses mouches au 
montage à l'espagnole montées avec les 
plumes des leur fameux coqs de Léon.  
L'Amérique du nord fabriquera de grosses 
mouches pour des truites faciles et encore 
peu pêchée et inventera des artificielles en 
toutes sortes de poils creux, chevreuil, daim, 
cerf, écureuil.  
Les pêcheurs d'Australie et de Nouvelle 
Zélande pratiqueront avec succès la pêche 
aux streamers pour capturer d'énormes 

truites sauvages.  
Avec l'avènement des "routes" de communi-
cations toujours plus performantes, ses 
différentes techniques seront bientôt con-
nues de tous et mises en pratiques par tous 
les pêcheurs du monde entier.  
Pour ceux qui veulent en savoir plus sur le 
voyage des truites aux Antipodes, l’origine 
des truites dans l’Hémisphère Sud. L’homme 
à l’origine de la présence des truites fario et 
des saumons dans l’Hémisphère Sud se 
nomme Frank Buckland, un anglais né en 
1826 et décédé en 1880.  Ces salmonidés 
furent importés chronologiquement en Aus-
tralie, en Tasmanie puis en Nouvelle-
Zélande. Je vous propose un récit historique 
traitant de la fécondation de ces individus 
jusqu’à leur implantation dans des lacs et 
rivières situés aux antipodes de la France, 
tout ceci grâce au courage mais aussi à la 
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Avant le grand départ, Keppel et Francis 
Francis ajoutèrent au dernier moment trois 
mille œufs de truites bien que conscients 
des conséquences que cela pouvaient impli-
quer du fait d’un taux de grossissement des 
alevins de truites plus rapide que celui des 
saumons et, la crainte que ces derniers se 
fassent dévorés faisant alors échoué l’opéra-
tion. Le 21 Janvier 1864, après un jour de 
retard (à cause des œufs de truites), la car-
gaison quitta Londres pour arriver en Austra-
lie, plus précisément à Melbourne le vendre-
di 15 Avril.  

William Ramsbottom, originaire de Tasma-
nie, chargé d’accueillir la marchandise, se 
réjouissant de la présence d’œufs de truites, 
rêva déjà de voir cette espèce se développer 
sur son île. Ainsi, après une journée supplé-
mentaire de transport entre l’Australie et la 
Tasmanie (soit un voyage de quatre vingt 
onze jours), les premiers œufs de saumons 
et de truites atteignirent l’Hémisphère Sud. 
A cet instant précis, la grande question brû-
lant les lèvres de tous ces pionniers : «ces 
œufs vont-ils éclore»?  

La réponse à cette question vit le jour le 4 
mai 1864, date à laquelle la première truite 
fario sortit de son œuf pour devenir la pre-
mière dans cette partie du globe. Sur la tota-
lité des trois mille œufs, seuls deux cent se 
transformèrent en alevins relâchés dans la 
rivière Plenty et douze réussirent à se repro-

duire.  

L’histoire des saumons dans l’Hémisphère 
Sud s’avéra encore plus émouvante pour ces 
scientifiques. Trois années s’étaient écoulées 
depuis l’arrivage et l’alevinage des saumons 
sans le moindre signe de vie. Un sentiment 
de désespoir hantait les esprits après tant 
d’énergie dépensée pour se retrouver face à 
un tel échec. Et soudainement, le 15 Mars 
1867, les premiers individus firent leur appa-
rition en milieu naturel, quel bonheur! La 
Tasmanie exporta alors de nombreuses 
truites en Australie puis en Nouvelle-
Zélande. En ce qui concerne la présence des 
truites fario en Nouvelle-Zélande, voici leur 
histoire. Elles furent introduites en premier 
lieu dans l’Ile du Sud, dans les régions res-
pectives du Canterbury et de l’Otago qui 
alevinèrent leurs lacs ainsi que leurs rivières. 
En 1916, cinquante millions d’alevins furent 
relâchés dans des ruisseaux. Les districts qui 

bronze et même d'argent. Elles mesuraient 
entre 3,50 mètres (12') et 5 mètres (16') 
pour les cannes à saumons. Les anneaux 
apparurent relativement tard, pour la bonne 
raison que le crin de cheval, en tresse plate, 
avait une très mauvaise glisse. Le frottement 
effilochait la tresse ce qui la rendait très 
rapidement inutilisable. Mais les pêcheurs, 
et notamment les saumoniers ont rapide-
ment compris l'intérêt de cette réserve de 
"fil". Ils ont utilisé un temps des lanières de 
cuir reliées à leur ligne circulant dans un seul 
anneau en pointe de canne. Jusqu'à ce que, 
des mystérieuses mers de Chine, les grands 
bateaux apportèrent un matériau naturel et 
inespéré, le bambou. Bien supérieur à nos 
roseaux, il a la faculté de sortir du sol sous 
toutes sortes de diamètres. Curiosité de la 
nature son diamètre au sortir du sol sera son 
diamètre définitif. Autre oriental mystère, il 
fleurit de façon tout a fait irrégulière, et 
reste des années sans le faire, mais tous les 
bambous de la terre fleurissent tous au 
même moment. Personne n'a encore décou-
vert le mystérieux signal qui les réveille tous 
en même temps. Tout d'abord il servira à 
l'état brut pour remplacer avantageusement 
les scions (60 cm) de coudrier, de pommier 
sauvage et même en fanon de baleine. Il 
existe mille espèces de bambou mais seule-
ment deux (Arundinaria amabilis et Pseudo-
sasa amabilis) sont assez dures et denses 
pour fabriquer des fouets de qualité. Puis 
suivant le même chemin maritime que le 
bambou, la technique du refendu arrivera en 
Europe. La pêche en sera totalement boule-
versée. Les cannes à truites raccourciront 
mais pas les cannes à saumon. Elles ne cas-
saient plus, elles étaient belles et vernies. Le 
pêcheur pouvait s'y attacher, elles deve-
naient l'objet de toutes les attentions, 
presque le prolongement naturel de notre 
bras. Un objet de luxe à admirer et à faire 
admirer. Lorsque le faux lancer fut décou-
vert, la pêche à la mouche prit un tout autre 
aspect. Fini ces sempiternels conseils de 
profiter des jours venteux et des eaux grises 
pour partir à la pêche. La distance allait être 
multipliée et le moucheur pourrait œuvrer 
hors de la vue du poisson. Mais pour cela il 
fallait encore une ligne de qualité avec une 
bonne glisse. Et la ligne devint soie...  
 
Depuis la pêche décrite par Aelien et la fin 
du 18ème siècle, la ligne de crin de cheval 
tressée était le nec plus ultra de la pêche. Un 
crin en excellent état pouvait supporter jus-
qu'à 1,8 kilogramme. Malheureusement les 
tresses finissaient toujours par s'effilocher 
avant de casser. Monter un hameçon sur un 
bas de ligne terminé par deux ou trois crins 
n'étaient pas chose aisée. La jonction entre 
l'hameçon et la tresse était un point de fric-
tion qui fragilisait la ligne. Et pour couronner 
le tout, le crin de cheval flotte, et les  

l’extrême sud de l’île du Nord), le Canterbu-
ry (nord de la côte Est de l’île du Sud), le 
Westland (la côte Ouest de l’île du Sud), 
l’Otago (centre de l’île du Sud) et finalement 
le Southland (Sud de l’île du Sud).  
Les truites arc-en-ciel quant à elles, leur 
origine proviendrait de la Californie, les 
sources n’ont pu définir avec précision s’il 
s’agissait de la rivière Mac Leod ou de la 
rivière Russe. L’identité biologique ainsi que 
le comportement de cette espèce se rap-
proche sensiblement des cut-throat et des 
steelhead d’Amérique du Nord.  
Entre 1860 et 1890, beaucoup de truites arc-
en-ciel furent importées des États-unis et du 
Canada. Visiblement, celles en provenance 
de Californie s’adaptèrent le mieux au climat 
et au biotope de la Nouvelle-Zélande. Selon 
les néo-zélandais, les truites arc-en-ciel se 
comportent comme des salmo truta la-
custres car elles furent déversées à l’origine 
dans les lacs de l’île du Nord et depuis mi-
grent de lacs en lacs et retournent en ri-
vières pour pondre. Rapidement, l’île du Sud 
peupla ses cours d’eau qui possèdent égale-
ment de nos jours truites de mer et sau-
mons.  
Ainsi s’achève la merveilleuse histoire de ces 
poissons qui se sont parfaitement adaptés 
au climat de ces îles de l’Hémisphère Sud où 
ils sont encore présents en grande quantité, 
dans le Sud de l’Australie, en Tasmanie et 
presque partout en Nouvelle-Zélande. Seule 
la région du Northland, le Nord de la Nou-
velle-Zélande (du nord d’Auckland au Cape 
Reinga), n’est pas peuplée de ces spécimens 
du fait de la température des rivières trop 
élevée.  
 

L'avènement des nouveaux ma-
tériaux 

 

1800 ce sont les balbutiements de la révo-

lution industrielle, de nouveaux matériaux 
arrivent des colonies, des machines accom-
pagnent le travail des Hommes. On explore 
tout juste les possibilités immenses qu'offre 
la miniaturisation. Et la canne devint fouet 
….  

Pendant des milliers d'années, le bois aura 
servi de canne à pêche, le noisetier, le pin, le 
frêne. Souvent creusé au fer rouge pour 
créer les emmanchements. Ils auront servi 
fidèlement les pêcheurs. Mais le bois est 
lourd. S'il ne maltraite pas le poignet des 
plus forts, il finissait toujours par casser au 
niveau du scion ou aux emmanchements. 
C'était la hantise de nos ancêtres disciples 
de Saint Pierre. Pour se prémunir de cette 
maudite casse, les bois étaient peints, recou-
verts de tissus ou de parchemins, renforcés 
avec des cordelettes, de la soie, du cuir. Les 
emmanchements recevaient des viroles de 
cuivre, de  
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tresses flottaient encore plus. Le moucheur 
en était réduit a toujours pêcher juste sous 
la surface. Avant chaque partie de pêche, il 
fallait laisser tremper sa ligne afin qu'elle 
perde un peu de flottaison et surtout qu'elle 
perde une mémoire exceptionnelle. Qualité 
particulièrement détestée des pêcheurs, 
d'hier et d'aujourd'hui. Le premier luxe arri-
va une nouvelle fois de Chine. Depuis 5000 
ans on y élevait un papillon, le "Bombyx 
morij ", dont la chenille fabrique un cocon 
formé de deux poches en fils de soie de 
trente à quarante centimètres chacun, parti-
culièrement résistants, transparents et très 
faciles à tisser. Les Chinois toujours ingé-
nieux, mais comme aujourd'hui protection-
nistes à tout "crin", firent tout leur possible 
pour empêcher le vers à soie de sortir de 
leur territoire. Mais soit par mer soit en sui-
vant les fameuses routes de la soie, les pre-
mières chenilles firent leur apparition en 
Europe, apportées vraisemblablement par 
les conquérants arabes. C'est l'Espagne qui 
sera le premier centre de production de soie 
brute d'Europe. Les chroniqueurs de 
l'époque décrivent des conditions horribles 
pour les jeunes femmes et surtout les en-
fants que travaillaient dans les ateliers de 
séricicultures. Le fil de soie se tirait avec les 
dents, malgré sa finesse il coupait les lèvres 
des fillettes, leur sang se mêlant aux hu-
meurs de la chenille commençant sa trans-
formation. Leurs petites mains étaient brû-
lées par l'eau bouillante utilisée pour tuer les 
chenilles dans leur cocon.  
Le pêcheur mélangea alors cette soie à ses 
sempiternels crins de chevaux. Il y gagna en 
souplesse, en solidité, mais pas en glisse ni 
en mémoire. Les premières machines à tisser 
permirent d'obtenir des tresses rondes et un 
"serré" que l'Homme n'était jamais arrivé à 
obtenir de ses doigts. Les moucheurs ne 
pourront utiliser la soie seule que lorsque 
des machines plus performantes arriveront à 
obtenir des cordelettes au rang très serré 
(1850). Plus la soie est serrée plus sa masse 
volumique est dense, moins elle conserve de 
mémoire, moins elle a tendance à s'effilo-
cher et bien meilleure est sa glisse dans les 
anneaux. La soie remplacerait le crin de 
cheval pour devenir le Gut que connurent 
encore nos grands-parents.  

tout autre sport la pêche à la mouche se 
pratique encore lorsque la partie de pêche 
est terminée et que le pêcheur fait naître 
son matériel de ses propres mains. Comme 
l'écrivait déjà Charles Cotton " ... le plaisir 
d'attraper une truite avec votre propre 
mouche sera toujours supérieur à la capture 
de vingt sur la mouche d'un autre". Lorsque 
notre frère moucheur laisse choir sa mouche 
sur sa table de travail pour vérifier l'élégance 
de sa chute future sur les eaux, pendant ce 
trop court instant, il n'est plus chez lui, mais 
déjà au bord de l'eau. Il pense truite!  
 

1800: Scotcher "Fly fisher legacy".  

1816: George C. Brainbrige signe " The Fly 

fisher's guide" publié à Liverpool. Il écrit: " la 
Gray drake ... doit être lancée directement 
au dessus du poisson et manipulée de façon 
à ce que les ailes ne touchent jamais l'eau". 
Une description de la pêche à la mouche 
sèche amont, soixante dix ans avant la publi-
cation de "Floating fly" d'Halford.  
 

1825: Luis de Pena "El manuscrito de Léon" 

C'est en fait la récupération du "Manuscrit 
d'Astorga" (voir plus haut), adapté et com-
plété. Pendant très longtemps ce sera le seul 
témoin que l'on connaîtra sur l'œuvre de 
Juan de Bergara. Au catalogue de Juan Ber-
gara, de la Pena a rajouté 41 mouches artifi-
cielles. Certaines, encore connues et utilisées 
sous le nom de "Montage à l'espagnole". 
Malheureusement l'original du "Manuscrito 
de Leon" a été offert au Général franco en 
même temps que le "Manuscrito de Astor-
ga", et ils ont disparu tout les deux. Selon le 
spécialiste Alfonso García Melon les imita-
tions de Juan de Vergara étaient des 
mouches sèches alors que celles rajoutées 
par Luis de la Pena son noyées. Contraire-
ment aux oeuvres anglaises qui sont la 
pointe de l'iceberg d'un véritable monde de 
pêcheurs en ébullition, en Espagne la pêche 
à la mouche sera purement anecdotique 
pratiquée par une poignée d'adeptes. Il fau-
dra attendre la fin du vingtième siècle pour 
voir apparaître un véritable mouvement de 
passionnés de ce sport.  
 

1836: Alfred Ronalds publie " The fly-

fisher's entomology". La découverte de la 
mouche artificielle et la multiplication des 
modèles imitant la nature devait provoquer 
immanquablement la naissance de vocations 
entomologiques.  
 
« Imitez les mouches sur l'eau » conseillaient 
nos lettrés de la pêche. Encore fallait-il les 
reconnaître, leur donner un nom, ne serait-
ce que pour pouvoir parler avec les autres 
pêcheurs. Les quelques essais de description 
de la vie des insectes aquatiques avaient été 
jusqu'a cette date, plus qu'approximatifs.  

Mais il sera détrôné en 1930 par l'arrivée du 
nylon dûment patenté et commercialisé par 
Du Pont de Nemours. Un Français établis aux 
USA à qui nous devons aussi le Téflon et le 
Kevlar. La soie constituera aussi la cordelette 
qui entraîne la queue de rat. Elle lui laissera 
son nom même lorsque celle-ci sera rempla-
cée par des fibres synthétiques. Pour la pre-
mière fois il y avait dissociation entre le bas 
de ligne et la queue de rat. Encore fallait-il 
une réserve permettant un lâcher régulier 
sans emmêlement. La récupération elle 
n'étant pas le vrai problème. Et la bobine 
devint moulinet…  
 

Les réserves de lignes se tenaient lovées 
dans la main, puis enroulées sur une 
planche, un peu comme dans la pêche au 
cadre. Les plus ingénieux récupéraient des 
bobines de soie ou de laine, qu'ils bricolaient 
et fixaient sur leurs cannes en adaptant une 
manivelle directement sur le tambour. En 
1800 les techniques artisanales et la minia-
turisation étaient à ses balbutiements mais 
on connaissait tous les avantages des 
rouages et des poulies qui permettaient de 
démultiplier les mouvements. Les premiers 
moulinets de cuivre firent leur apparition. 
Encore une fois se sont les saumoniers qui 
innoveront et les utiliseront pour travailler 
leurs poissons. Rapidement suivi par les 
pêcheurs de truites. Le débat du moment 
était de savoir s'il fallait diriger le moulinet 
vers le haut de la canne ou vers le bas. Aux 
Etats-Unis ou l'on pêchait l'omble des fon-
taines (brook trout) en noyé, la sèche se 
développera avec l'introduction de notre 
bonne vieille Fario. Les premiers moulinets 
seront usinés. Les premières marques feront 
leur apparition Pfleuger, Lever Winch, et le 
fameux Perfect que beaucoup de nostal-
giques considèrent comme le meilleur mou-
linet à ce jour, puis naîtra la firme Orvis et 
bien d'autres ensuite. L'Amérique du nord 
ne dépendrait plus de l'Angleterre pour 
écrire sa propre histoire de la pêche à la 
mouche.  
 
Les pêcheurs qui depuis des milliers d'an-
nées avaient été obligés de fabriquer eux-
mêmes leur matériel, laissèrent ce travail 
aux machines et aux industriels. Les prix 
baissèrent d'autant ce qui provoquera l'es-
sor des boutiques spécialisées. Ces centres 
culturels permirent un échange rapide des 
informations. Le pêcheur perdit sa liberté de 
construire son propre matériel, en échange il 
rentrait lui aussi dans la culture de l'objet et 
la société de consommation. Ce qu'ils per-
daient en initiative, ils le gagnaient en effica-
cité et en goût pour le beau matériel. Mais le 
pêcheur à la mouche continue à monter ses 
mouches lui-même, certains montent leurs 
cannes à partir de blanks usinés. Il existe 
aussi des clubs du refendu dont les membres 
construisent de véritables petites merveilles 
à partir du bambou brut. Plus que  

Le gut de nos greniers 



27 

C'est sur la rivière Dove (Staffordshire), celle 
de Charles Cotton que Ronalds découvre la 
pêche à la mouche. Ce n'est pas la seule 
coïncidence avec Cotton, sur la Blythe River 
affluent de la Dove, il fera construire un tout 
petit "fishing cottage", équipé de trois fe-
nêtres donnant sur la rivière et permettant 
de voir la vie des ondes sans être vue. C'est 
là qu'il passera ses journées prenant notes et 
dessinant. Il sera le premier à écrire sur les 
cônes de vision des poissons et notamment 
de la truite. Ses déductions sont justes et 
pourraient être publiées aujourd'hui sans 
guère de correction. Ronalds observe et 
décrit la vie des insectes et illustre son livre 
de 19 planches au cuivre, absolument ma-
gnifiques. De véritables oeuvres d'art, qui 
enchantent les bibliophiles et font grimper 
d'autant leurs prix dans les salles de vente.  
Il décrit une cinquantaine de mouches artifi-
cielles en précisant le nom de l'insecte imité. 

Malheureusement il n'aura pas connu l'essor 
de la mouche sèche. De 1836 à 1877, huit 
éditions se sont succédées. L'auteur explique 
dans la troisième édition qu'il se propose de 
commercialiser ses propres imitations. Ce 
qu'il fera lorsque ses parents iront s'installer 
à Dolgelly (Pays de Galles). A la mort de son 
épouse il laisse ses chalk-streams et part 
avec ses six enfants en Australie. Un des  

1857: Stewart dans son "Practical Angler" 

conseille aussi le "Fish upstream", pêcher 
amont, a contrario de la noyée qui se pra-
tique 3/4 aval. Il décrivit comment pêcher en 
mouche flottante (sèche). Ce sont vraiment 
les débuts de la pêche à la mouche sèche, et 
ils ont lieux en Écosse. Il fut l'un des tous 
premiers professionnels de la pêche de loisir. 
Il pêchait surtout avec des palmers, Red 
Palmer et Quill Palmer. Il fit école car son 
livre très facile à lire explique méthodique-
ment ses techniques. C'était un excellent 
pêcheur à la mouche. Il écrira: " La mouche 
qui flotte et attrape (kills) du poisson et c'est 
parce qu'elle flotte".  
Ce jeune Écossais expliqua qu'il fallait pêcher 

amont, avec une canne légère et rigide d'en-
viron dix pieds. Il avait déjà tout compris, 
décrivant avec 150 ans d'avance ce que se-
rait la "Mouche" de nos jours.  

1864: Thad Norris (U.S.A) publie “The 

american angler's book”. L'Amérique du 
Nord est encore colonie anglaise.  

1867: Francis Francis "A book of angling"  

 

 

ses écrits rappelle que le voyage s'est bien 
déroulé puisqu'il n'y eut "que" trois décès à 
déplorer sur 180 passagers. La disparition de 
sa femme et une énorme pollution indus-
trielle en Angleterre l'auront très certaine-
ment poussé vers des territoires ou la nature 

était encore sauvage.  
La sixième édition de 1862 est enrichie de 
plusieurs nouvelles planches. En Australie sa 

fille deviendra une fabricante de mouche 
renommée.  

1845: John Brown "American Fishing 

writter". 

 1851: Pulman "Vade mecum of fly fishing 

for trout". Premiers balbutiement de la 
pêche en surface avec une mouche sèche. Il 
est le premier à décrire les règles de l'art. A 
remarquer, une tentative de réunir de façon 
exhaustive toutes les imitations de mouches 

Steward W. C. le véritable pion-

nier de la sèche  

La plaque 
commémora-
tive dédiée à 
Francis Fran-
cis pour sa 
considérable 
contribution 
à la pêche à 
la mouche. 
Dans la cathé-
drale de Win-
chester. 
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1879: Ogden "Fly tying".  

1880: William Senior " Travel and trout in 

the Antipode" ou il raconte ses expériences 
et ses aventures de pêche en Australie. En 
1890 il publiera: "Near and far sport and 
colonial". Il est diplomate et est envoyé en 
Australie pour installer l'Assemblée législa-
tive du gouvernement Hansard. Il en profite 
pour découvrir les rivières australienne le 
fouet à la main. La truite vient tout juste d'y 
être introduite.  

1885: H. P. Wells "Fly-rod and fly tackle" La 

période victorienne cède la place à l'Empire 
britannique. La pêche à la mouche se pra-
tique peu ... mais partout dans les colonies 
anglaises. Cependant la nouvelle révolution 
qui se prépare dans le petit monde de la 
pêche à la mouche naîtra encore une fois sur 
les berges des chalk-streams du sud de l'An-
gleterre. Les pêcheurs à la mouche anglais 
ne sont alors que quelques milliers, tous de 
familles riches et souvent de nobles lignées. 
Ils pêchent en costume de tweed trois 
pièces, chaussent de belles bottes de cuir, ne 
rentrent jamais dans l'eau. Souvent ils vivent 
à l'hôtel le temps de leurs parties de pêche. 
Tant que leur canne ne leur a pas provoqué 
de tendinite, ce qui était très fréquent avec 
le matériel utilisé alors, notamment quand 
ils suivent à la lettre les conseils d'Halford 
qui préconise trente faux lancers pour sé-
cher sa mouche. Certaines cannes possèdent 
une pointe biseautée qui se visse sur le talon 
afin d'être plantée dans le pré le temps de se 
reposer ou de bourrer une pipe. Quelques 
découvertes vont transformer notre pêche, 
l'hameçon à oeillet, la soie naturelle grais-
sée, le bambou refendu et bien entendu le 
lancer arrière, tel que nous le pratiquons 
encore aujourd'hui. Il permet enfin au pê-
cheur de demeurer hors du cône de vision 
du poisson. Fini les éternelles recommanda-
tions de pêcher les jours couverts et venteux 
(dapping) que nous avons rencontrées dans 
tous les livres de pêche de Dame Julyana 
Berners jusqu'a Halford. 

Deux personnages vont illustrer cette petite 
révolution. Qui, comme toute les révolu-
tions, ne se fera pas sans heurt.  

1844 - 1914 Frederic M. Halford  

"Lorsque j'ai fait mes premiers pas dans le 
petit monde des moucheurs, tournant mes 
premières plumes et effectuant mes premiers 
faux lancers sous les conseils de mes pairs, 
tous, unanimement, m'ont décrit avec le 
sourire aux lèvres, le combat épique qui 
affronta un Halford partisan de la mouche 
exacte à un G. M. Skues pêcheur à la 
nymphe. La guerre de Troie à   

Il y expliquera, pas à pas, ses observations et 
ses découvertes sur le comportement des 
poissons. Imaginez, un Sherlock Holmes, un 
peu pédant mais d'une rectitude absolue. 
D'un livre à l'autre, il n'hésite pas à présenter 
ses excuses pour une affirmation trop rapide 
ou une erreur de jugement précédemment 
publiées. De ces cinq livres, le dernier seule-
ment sera traduit en français: "The dry fly 
mans' handbook" ( Précis de la pêche à la 
mouche sèche) en 1913 par le Fishing Club 
de France, réédité en 1924 (Doin) et en 1982 
par (P.E.L Plaisir de la pêche). Autant dire 
que parmi les pêcheurs qui ridiculisent à 
souhait notre Halford, pratiquement aucun, 
ne l'a jamais lu. Halford n'était pas un fana-
tique de la sèche ni un défenseur patholo-
gique de la mouche exacte. Dans aucun de 
ses livres, il ne traite jamais par le mépris 
aucunes des autres pêches. Bien au con-
traire. Dans son troisième livre "Dry fly ento-
mology" (1897), il décrit une centaine de 
modèles de mouches et la plupart sont des 
mouches d'ensemble. Pratiquement les 
mêmes que nous utilisons encore aujour-
d'hui.  

Dans: "Modern development of the dry fly" il 
se fait encore défenseur des mouches d'en-
semble qu'il appelle " fantaisies" que chaque 
"pêcheur possède dans ses boites, et aux-
quelles il croit, "car à la pêche comme ail-
leurs, rien ne peut remplacer la foi". Le gros 
défaut d'Halford c'est sa rigidité dogmatique, 
et ce que les Anglais appellent garder "la 
lèvre supérieure rigide en toutes circons-
tances". Imiter la mouche sur l'eau lui valu 
une réputation juste mais trop souvent exa-
gérée de défenseur de la mouche exacte. En 
revanche il "pêche" de trop vouloir enfermer 
le fouet dans un carcan idéologique. C'était 
un révolutionnaire, bien que cette parole lui 
aurait fortement déplu, mais comme la plu-
part des révolutionnaires, il  

côté n'avait été qu'un pique-nique cham-
pêtre. J'imaginais un Halford, loupe en main, 
comptant les cerques et les annelures du 
céphalothorax d'une mouche avant de repro-
duire à l'exactitude le même insecte sur son 
hameçon. En me penchant sur ses écrits, je 
m'aperçu, bien sur, que c'était ridiculement 
faux, et seul le désir de pimenter nos soirées 
d'apprentissage peut encore excuser cette 
fable. En vérité Halford et Skues défendaient 
tous deux une imitation de la mouche ou de 
la nymphe la plus identique à l'insecte natu-
rel. L'origine de la querelle n'a jamais été 
mouche exacte contre mouche d'ensemble, 
mais de pêche en surface ou de pêche en 
profondeur. " 

Fils d'une famille bourgeoise très aisée qui 
s'installe à Londres, alors qu'il n'a que sept 
ans, il pêche déjà car on peut encore le faire 
autour de la capitale anglaise. Mais ses dé-
buts à la mouche se feront sur la Wandle 
River. Une rivière que possède un ami de 
son père. Il a 24 ans et sa première canne à 
mouche est une 11 pieds et la soie est tres-
sée mêlant soie naturelle et crins de cheval. 
Mais, très vite, ayant accès aux nouveaux 
matériaux, il achète une soie 100% naturelle. 
C'est toujours sur la Wandle qu'il apprendra 
à pêcher les gobages en sèche. Une pratique 
connue mais qui en est encore qu'à ses bal-
butiements. Membre du Hougton club, il 
rencontrera Georges Selwyn Marryat. En 
1886, son premier livre voit le jour. Il voulait 
le signer avec Marryat, mais celui-ci refuse-
ra, en disant qu'il préfère " rester sur la ligne 
de touche (side line)". Aussitôt "Floating flies 
and how to dress them" connaîtra un 
énorme succès de librairie. A 45 ans, il re-
nonce à sa vie professionnelle, sa situation 
familiale lui permet de se dédier totalement 
à ses deux passions: la pêche et l'écriture.  
Cinq livres naîtront de ce travail quotidien. 
Après "Floating flies" déjà cité viendront:  

 Making a fishery (1895)  

 Dry fly entomology (1897)  

 Modern development of the dry fly 
(1910)  

 The dry fly man's handbook (1913)  

Frederic M. Halford 
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voulait que la révolution s'arrête juste à 
l'instant ou lui-même l'avait décidé. Il res-
pectait toutes les formes de pêche, mais en 
matière de mouche artificielle, seule la sèche 
n'avait grâce à ses yeux. Il réussira quand 
même à totalement bannir la pêche à la 
mouche noyée des chalk- streams anglais. Il 
y est totalement interdit de pêcher en aval 
encore aujourd'hui.  

Comme le remarque Raymond Rocher dans 
son livre " La Pêche à la mouche moderne ", 
Halford ne croit pas que la truite distingue 
les couleurs, il demeure extrêmement pru-
dent sur le sujet, et conseille d'imiter la 
mouche sur l'eau. Ce qui l'opposa à Skues, ce 
fut l'utilisation de la nymphe dans les chalk-
stream anglais. Ces cours d'eau sont de véri-
tables aquariums où la nymphe à vue peut 
être extrêmement facile et trop prenante. 
Preuve en est, qu'aujourd'hui encore elle 
demeure interdite sur la plupart des par-
cours. Au mieux, elle n'y est autorisée que 
quelques mois dans l'année.  

Halford respectait toute les pêches, en té-
moigne son éloge des pêcheurs à la noyée et 
de leur sens de l'eau. Il décrit avec respect 
l'adresse des pêcheurs au coup de la Tamise. 
Il se permet même de fustiger "la prétention 
exagérée des pêcheurs en mouche sèche ... 
je serai le dernier à écrire une seule ligne 
susceptible d'encourager cette prétention 
erronée de supériorité du pêcheur à la 
mouche".  Nous sommes loin du doux 
dingue décrit par les moucheurs français.  

En revanche, Halford n'a pratiquement rien 
inventé et a couché sur le papier des tech-
niques déjà existantes et courantes à son 
époque. Ce sont ces observations et déduc-
tions à partir de ces techniques connues qu'il 
nous décrit minutieusement.  

mouche japonaise, irlandaise, australienne, 
française ou italienne défend une même 
éthique de la pêche à la mouche et une cer-
taine philosophie pour un sport qui veut être 
art et manière de vivre, si vous même vous 
rencontrez toujours, de l'autre côté de la 
planète, un pêcheur qui partage notre ci-
visme piscicole, c'est à Frederic Maurice 
Halford que nous le devons. 
 

1840-41 - 1896 George Selwyn 
Marryat  
"Had the been no Marryat, there would 
have been no Halford" S'il n'y avait pas eu 
Marryat il n'y aurait pas eu Halford… 
Il est tout a fait impossible d'écrire sur Wal-
ton sans parler de l'amitié qui le lia à Charles 
Cotton, de Montaigne sans parler de La 
Boetie, et d'Halford sans parler de Marryat.  
La rencontre entre les deux personnages, 

telle que la raconte Halford, a eu lieu exacte-
ment le 28 avril 1879 dans la boutique de 
John Hammond à Winchester. Une boutique 
de matériel de pêche, il ne pouvait en être 
autrement. Frederic Halford à 35 ans, à peu 
près le même âge que Marryat. Cette pre-
mière rencontre pour Halford fut une révéla-
tion, tant et si bien qu'il lui fut très difficile 
de se résigner à rentre chez lui.  
En fait, comme Cotton est le vrai grand pê-
cheur de l'époque Walton, Marryat sera le 
très grand de la période Halford. Le monteur 
de mouche, l'innovateur, l'observateur ac-
compli de la vie des rivières. Mais il restera 
toujours dans l'ombre, refusant même de 
signer le premier livre d'Halford comme celui
-ci le lui propose. Il est de Winchester, ville 
enchâssée dans le dédale des chalk-streams.  

G. M. Skues, lui, a vraiment inventé une 
nouvelle technique inconnue jusqu'alors: La 
pêche à la nymphe en lancer amont. Si cette 
pêche a encore beaucoup de détracteurs en 
Grande-Bretagne, en France elle est considé-
rée comme le nec plus ultra de la pêche au 
fouet. En Angleterre, un très bon pêcheur à 
la nymphe à vue est un tricheur qui va au 
plus facile, en France c'est un héros admiré 
par tous ses confrères! Deux visions diamé-
tralement opposées. Ce qui explique la cari-
cature systématique que peut encore subir 
chez nous, un Halford. L'homme qui en son 
temps, crime de lèse-nymphe, a osé être 
opposé à sa pratique.  
Peu de temps avant sa disparition, Frederic 

Halford, mettra en oeuvre les conseils qu'il 
donne dans "Making a fishery" pour aména-
ger un cours d'eau à truite (fishery). C'est sur 
un tronçon de la Test entre Stockbridge et 
Romsey, sa "home river", que déflecteurs, 
caches, aménagement de berges transfor-
meront et feront naître l'un des meilleurs 
parcours de la Test Valley. La réputation 
sulfureuse de défenseur inconditionnel de la 
sèche , Halford la doit surtout à son déca-
logue connu aujourd'hui encore comme la : 
New orthodoxy  

1°) Localiser le poisson à son gobage.  

2°) Observer l'insecte que la truite mange.  

3°) Choisir l'artificielle la plus proche de cet 
insecte.  

4°) La lancer sur le poisson gobeur.  

Le succès n'étant pas dans le nombre de 
poissons capturés, mais dans la manière de 
les prendre.  

Vouloir réduire Halford à sa rigidité de pê-
cheur exclusif ou à sa ténacité à vouloir imi-
ter les couleurs des subimagos serait par 
trop injuste. Halford malgré ses rigidités et 
peut être grâce à elles, a donné un code 
éthique de la mouche, sinon appliqué au 
moins connu par tous les moucheurs de la 
planète Terre (et surtout eau). Si, aujour-
d'hui, une revue de pêche à la  

Un shalk-stream typique  

George Selwyn Marryat 
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Après une courte vie militaire, qui l'envoie 
en Inde servir comme Lieutenant du 6ème 
Dragon, il profite de l'aubaine pour voyager 
jusqu'en Australie. Il revient chez lui en 
1870, rapportant dans ses bagages une peau 
d'opossum qui lui permettra de monter la 
Pale Watery Dun, connue aujourd'hui 
comme "The little Marryat". Très rapide-
ment il acquiert une réputation de meilleur 
pêcheur à la mouche de la région et de très 
grand monteur d'artificielles. Dans une lettre 
à Henry S. Hall, en novembre 1882 il décrit 
sa nouvelle mouche, les ailes sont faites à 
partir de deux portions de plumes d'ailes de 
canne, à partir d'une plume de l'aile droite 
et de l'aile gauche de l'oiseau. Il monte aussi 
des ailes à partir de touffes de soie qu'il sé-
pare en deux avec le fil de montage. Avec 
Henry Sinclair Hall, ils fabriquent le premier 
hameçon a oeillet, car les soies montées 
directement sur l'hameçon s'usaient très 
vite pendant les faux lancer. Fini les lignes 
montées avec la mouche que l'on doit trans-
porter dans un portefeuille, les mouches 
pourront enfin être classées en rang d'oi-
gnons dans des boites comme celles qui 
remplissent nos gilets. Marryat disait de 
l'hameçon: pour être bon, il faut qu'il soit 
assez fin pour être invisible et assez fort 
pour capturer un taureau dans un pré de dix 
acres". Il est le premier, bien avant Skues à 
imiter la nymphe de la mouche de mai. Son 
ami Halford, plus théorique que physique, 
n'était pas un très grand pêcheur, en témoi-
gnent ses livres de prises si on les compare à 
ceux de Marryat. C'est la complémentarité 
des deux qui est à la base de l'œuvre de 
Frederic M. Halford.  
 
Un Marryat qui aurait pu tomber dans l'oubli 
par excès de modestie et qui meurt préma-
turément à l'âge de 56 ans emporté par une 
épidémie de grippe. Il est enterré dans la 
cathédrale de Winchester, non loin d'Izaac 
Walton. 
 

13 août 1858 - 9 août 1949 
George Edward Mackenzie Skues 
Attendez un instant ce truc de la mouche 
sèche est en train de devenir une vraie reli-
gion, rien à voir avec un sport, si j'en attrape, 
qu'importe que ce soit comme les vieux pê-
cheurs à la noyée? G. M. Skues... 
 
Skues lui est bretteur de prétoire, un avocat 
hâbleur et très imbu de sa personne. Il n'hé-
sitera pas à attaquer Halford, directement, 
même après la mort de celui-ci. Mais per-
sonne ne lui enlèvera qu'il fut l'inventeur 
d'une technique de pêche révolutionnaire: la 
pêche à la nymphe "émergeante". Il est né 
au Canada, mais ses parents reviennent 
s'installer en Angleterre. La profession du 
père le pousse à voyager dans les colonies, 
et le jeune  

Dans ce premier livre Skues nous décrit sept 
mouches à ailes, ce sont encore des 
mouches noyées mais qu'il appelle nymphe: 
de la Greewell's Glory à la Black Gnat. Il y 
écrit aussi qu'au mois de juillet 1908: " J'ai 
pris sur l'Itchen un poisson et en examinant 
sa bouche, je trouvais une Dark Olive 
Nymph. J'avais mon matériel de montage 
avec moi, et pris de la fourrure de phoque et 
l'ai mélangé à des poils d'ours marron foncés 
et laineux, afin de reproduire exactement les 
couleurs de l'insecte naturel. Aussitôt j'attra-
pais six poissons sous la surface". Il essaie 
alors en sèche, et rate deux poissons, il re-
prends sa nymphe et capture à nouveau six 
poissons en peu de temps. Avant Skues, une 
truite qui nymphait était considérée 
"infaisable". Il sera le premier à comprendre 
et à expliquer que lors d'une "éclosion", la 
prise de la nymphe sous l'eau est la première 
activité, visible ou non, et ce n'est que plus 
tard qu'aura lieu la prise en surface. Il utilise 
des plumes de poules pour monter ses 
mouches. Ce qui choquera son auditoire 
viendra surtout de son affirmation qu'un 
pêcheur à la nymphe se doit de ferrer prati-
quement sans voir sa prise, un écart du pois-
son, un éclair sous l'eau ou le plus souvent 
d'instinct. Une véritable hérésie au temple 
de la sèche.  

Skues est aussi un excellent écrivain, très 
facile à lire, ses descriptions sont précises et 
minutieuses, sans fioritures inutiles. Quand il 
conte une anecdote, c'est uniquement parce 
qu'elle vient appuyer ses théories. Un vrai 
travail d'homme de loi qui doit parer au plus 
précis. Contrairement aux nombreuses 
mouches d'Halford qui sont tombées en 
désuétudes, les nymphes de Skues sont utili-
sées encore aujourd'hui.  

George Edward doit le suivre jusqu'à ce qu'il 
soit admis à l'école de Winchester. C'est là, 
au coeur des chalk-streams, qu'il achètera 
ses premiers hameçons à blanchaille, chez 
Hammond, la même boutique ou se rencon-
treront Marryat et Halford. Plus tard, ses 
premiers achats pour la mouche seront, une 
11 pieds, une ligne de soie et de crins de 
cheval et une Wickam's Fancy. Presque les 
mêmes achats qu'Halford. En 1887, grâce à 
une invitation, il pêchera l'Itchen, qui de-
viendra sa "home river".  

Il pêche à la mouche depuis 30 ans, en An-
gleterre, mais aussi en Europe lorsqu'en 
1910, il publie ses premiers écrits "Minor 
tacties of the chalk-streams". Il y a trois ans 
que Halford a publié son dernier livre. Il 
commence à décrire les nouvelles possibili-
tés de la pêche à la nymphe. Il cherche déjà 
la bagarre et dédie son livre à " Mon ami le 
puriste de la mouche sèche et à mes enne-
mis, si j'en ai". Qu'il se rassure, il en aura. Le 
titre même est une provocation " Minor 
tacties" contre les "Majors tacties" des éli-
tistes de la pêche en sèche. L'homme 
éprouve un véritable désir d'en découdre qui 
le pousse à écrire de la façon la plus agres-
sive qui soit.  

De Walton, qui était véritablement une per-
sonne délicieuse, ce qui se reflète dans tous 
ses écrits, il n'hésite pas à écrire: " Un misé-
rable vieux "plagieur" qui a écrit la première 
partie de son livre en copiant dame Julyana 
et la seconde est de Charles Cotton". C'est 
un taureau mal embouché, et Haldford qui 
l'a parrainé pour entrer au Fly Fishers' Club - 
on n'y entrait pas sans le parrainage d'un 
membre prestigieux - sera le centre de 
toutes ces attaques. Halford est un gentle-
man, au début il jouera avec lui comme un 
torero qui esquive les charges d'un taureau. 
Préférant aux disputes sur la voie publique 
les échanges de lettres ... parfois veni-

G. M. Skues un innovateur  
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Selon Skues, si une truite ne prend pas votre 
mouche, 20% des causes viennent de la 
mouche, mais 80% viendront de la présenta-
tion. En revanche notre Skues ne s'est inté-
ressé qu'a la nymphe émergeante, c'est à 
dire dans la partie supérieure de la rivière. Il 
semble ignorer tout de la vie larvaire et des 
premiers temps de la métamorphose. Il ne 
pêche que les poissons intéressés par 
l'ascension de la nymphe juste avant qu'elles 
n'atteignent la surface.  

En 1921, Skues publie " The way of a trout 
with a fly". Il raconte parmi toutes ses expé-
riences comment, lors d'un repas il trouva 
une cuillère à moelle qui lui permit d'aller 
chercher directement dans l'œsophage et 
l'estomac des truites les dernières mouches 
qu'elles avaient avalées. Une grande partie 
ne sont pas des subimagos mais des 
nymphes. Trois autres livres verront le jour: 

 Nymph fishing for Chalk Stream Trout  

 The pratical angler  

 Side-lines, sides-lights and reflexions  
 
Mais son ultime livre édité (1932) ne sera 
qu'un règlement de compte avec Halford qui 
est décédé depuis déjà dix-huit ans. Il pren-
dra chaque point défendu par ce dernier 
dans ses écrits et leur portera contradiction. 
C'est devenu une véritable obsession. Le Fly 
Fishers' club tentera de l'expulser et il sera 
interdit de pêche sur certains parcours de la 
Test et de l'Itchen. Pas seulement à cause de 
sa nymphe mais surtout pour son manque 
d'éducation et sa goujaterie envers Halford. 
Si Halford pêchait par son rigorisme, Skues, 
lui, se prenait vraiment trop au sérieux. Mais 
il ne sera pas expulsé du club ou Halford le 
fit admettre, par égard à son grand âge. Il 
venait d'avoir 80 ans. Une délicatesse dont il 
n'a pas su faire preuve envers Halford.  
 
Une dernière pensée du maître: " Le jour ou 
la truite ne confondra plus la mouche artifi-
cielle avec l'insecte qu'elle est en train de 
manger, la pêche à la mouche aura perdu 
tout intérêt". Les leurres comme le streamer 
ou les perles dorées agissant sur le compor-
tement agressif du poisson restaient encore 
à découvrir.  

petits dessins à la plume. Animaux rencon-
trés, mouches utilisées, plantes et fleurs, et 
bien sur ses plus belles prises. Vous y trouve-
rez dessinée "la plus belle truite de sa vie" 
pourtant après un combat mémorable, elle 
cassa le fil et s'enfuit dans les ondes. Mais 
l'imagination et l'art permettent parfois de 
réaliser ce que le sort et l'adresse de notre 
adversaire n'auraient pas permis autrement.  
Elle décrit aussi ses parties de pêche en dap-

ping avec une mouche de Mai vivante, sur 
les lochs Irlandais. Car elle pratiquait toutes 
les formes de pêches sportives avec le même 
enthousiasme. Ses dessins de poissons de 
mer ou de bateaux de pêche sont tout aussi 
merveilleux. A travers ces petites oeuvres 
d'art en couleur c'est toute la philosophie de 
la pêche à la mouche qui s'exprime.  
Jusqu'a ce que le journal s'achève sur un 
coup de couperet : " Fini Artritis". Maladie 

terriblement handicapante, terreur des mou-
cheurs. Lorsque nous avons ressenti cet 
amour qu'elle avait pour les rivières et leur 
vie intime, il est difficile de ne pas avoir le 
cœur serré par ces deux dernières paroles.  

1890: Théodore Gordon "Quill Gordon".  

1884 - 1952 Muriel Constance 
Foster. En 1913, elle commence son jour-

nal de prises comme tout bon pêcheur minu-
tieux et constant, il durera 37 ans et traver-

sera deux guerres mondiales. 
C'est Agustí Jausas bibliophile à Barcelona 
qui le présenta lors d'une conférence devant 
l'Association des Bibliophiles de Catalogne. 
Ce journal est une petite merveille. Non 
seulement Dame Foster note le temps, la 
mouche du moment, ses imitations de types 
Elisabetains, la rivière péchée, mais elle dé-
core patiemment les pages de son journal de 

La nymphe de Skues,  

"En Mémoire de G.E.M Skues qui pêcha ses 
eaux de 1883 à 1938. Un homme qui parta-
gea son chemin avec une truite". (Allusion 

à son livre "The Way of the trout).  

Si je n'allais à la  
pêche que pour pren-
dre du poisson, il y a 
longtemps que j'au-

rais arrêté!  
Ernest Hemingway 
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